

BIBL. NAZ. 
Vitt. Emanusle III 


II 

SUPPL. 

PALATINA 


NAPOLI 




• ■« 












Ha by Google 











HISTOIRE 


THEATRE FRANÇOIS. 


DEPUIS SON ORIGINE 
jufqua préfent, 

AVEC LA VIE DES PLUS CÉLÉBRÉS 
Poètes Dramatiques , un Catalogue exaft 
de leurs Pièces , & des Notes Hiftoriques 
ôc Critiques. 

TOME SIXIÈME. 


t l a n T , Libraire , me Saint Jean de 
Beauvais , vis-à-vis le Coll ige. 

M D C C X L V I. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROY. 


D U 




P. G. L E Mercier, Imprimcur-Li 
rue Saint Jacques , au Livre d’or. 


Imprimeur-Libraire 

■ fi 


' — Bigitized 


■1 




PREFACE 

/ '• 

E fixiéme volume de 
cette Hiftoire , pré- 
fente la Tragédie dans 
fon plus haut degré de 
gloire. Horace, Cinna, Polyeuc- 
te , la mort de Pompée, ôc enfin 
Rodogune , mirent la Scene 
Françoife au-defîus de celles 
d’ Athènes ôc de Rome , même 
dans les plus célébrés temps de 
ces fameufes Républiques. 

Les Ouvrages des Poëtes ■ 
Dramatiques Grecs Ôc Latins , 
la Poétique d’Ariftote , celle 
d’Horace , fi négligés en Fran- 
ce par les Auteurs qui coin- 
pofoient pour le Théâtre, de- 
vinrent l’objet de toute l’atten- 
tion de M. Corneille : il fentit 
Tomt VI, â 
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la force ôc la vérité des pnnci- 
pes & des raifonnemens d J A- 
riftote , les folides préceptes 
de l’Art Poétique d’Horace , les 
vraies beautés des Tragédies 
de Sophocle & d’Euripide , l’é- 
loquence mâle & fententieufe 
de Sénéque. Le génie de Cor- 
neille , fupérieur alors aux le- 
çons & aux éxemples de ces 
grands Maîtres, ouvrit de nou- 
velles routes pour élever Pefprit, 
& pour toucher le cœur , par 
le choix de fes fujets , la force 
de fes cara&eres , & les fubli- 
mes images de fa Poëfie. 

La Tragédie d’Horace pré- 
fente un événement aufli grand 
qu’interreffant : les épifodes au- 
gmentent encore cet intérêt, 
Ôc la verfification achevé de 
rendre ce Poëme un des chef- 
d’ceuvrcs du Théâtre François. 

Cinna , plus parfait qu’Ho- 
race , pour la conduite & la 
fimpiicité du fujet , eft un mo- 
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PREFACE. üj 

déle des régies du Théâtre : le 
cinquième A £te offre un ta*- 
bleau admirable de la clémence 
d’Augufte. • -, • 

Palyeu&e , refpe&able par 
fon fujet , du plus grand inté- 
rêt par la conduite , & d’une 
Poëfie ffmple , mais élégante , 
remporter oit fans doute fur 
tous les Poëmes Dramatiques 
de M. Corneille, ff ce grand 
Poëte n’avoit pas donné celui 
de Rodogune : mais ce dernier 
renferme tant de fublimes beau- 
tés dans le plan , la conduite, 
le dénouement , ôt la verfifica- 
tion , que beaucoup de perfon- 
nes lui donnent la préférence , 
malgré le défaut de l’expofition 
qui lui caufe quelque aéfavan- 
tage vis-à-vis de Polyeu&e. 

La mort de Pompée , qui pa- 
rut après Polyeu&e , & avant 
Rodogune, compofe à la vérité 
un tout digne de M. Corneille : 
mais cependant fi mêlé de Poë- 

m* • • * 

a i) 


Digitized by Googl 



iv PRETA CE. 

fie épique , de perfonn3gesman- 
qués , Ôc de détails inutiles, quil 
faut s’armer de quelque patien- 
ce , pour attendre les vraies 
bpautés de cette Tragédie : il 
eft vrai quelles paroiffent avec 
éclat , dans les rôles de Cé- 
far ôc de Cornélie : alors ce ne 
font plus des A&eurs qui par- 
lent ou qui agirent à nos yeux , 
c’eft Céfar luUmême , c’eft Cor- 
nélie , veuve de Pompée. 

Des Ouvrages fi remplis de 
perfe&ions , dévoient fervir 
de modèles aux Auteurs qui 
çourroient la même carrière, 
que M. Corneille ; cependant 
ceux-mêmes qui en faifoient 
leur unique occupation , n’ont 
rien produit qu’on puiffe com- 
parer à Horace, à Cinna, ôcc. c 

Ce jugement paroîtra peut- 
être un peu trop févére à l’é- 
gard de quelques-uns de ces 
mêmes Poëtes , dont beaucoup 
de perfonnes parlent avec élo- 
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ge , fans avoir aflez éxaminés 
leurs productions. C’eft pour- 
quoi il nous paroît néceflaire 
d’entrer à ce fujet dans un plus 
grand détail. 

Commençons par un Au- 
teur qui en impofa au fiécle 
dernier , & qui conferve en- 
core dans celui-ci une grande 
réputation. C’efl: de M. Rotrou 
que je veux parler : fes Poëmes 
Dramatiques font au nombre 
de trente-cinq , mais à peine 
en peut- on compter fix ou fept 
dignes d’être mis au rang des 
paflables ; encore faut-il ajou- 
ter que le médiocre l’emporte 
de beaucoup fur le bon. 

La première des Pièces qu’on 
peut citer, eft la Tragi-Co- 
médie de Laure Persécutée > 
traduite de l’Efpagnol. Le fujet 
eft interreflant par le fonds, mais 
défiguré par la façon dont il 
eft conduit. 

Antigone , Tragédie qui 

â iij 
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fuivit Laure , a quelques dé- 
tails affez bien rendus : mais le 
tout enfemble de ce Poëme eft 
foible , & il pêche par une du- 
plicité d’a&ion. 

• La Sœur , Comédie , eft 
peu connue des partifans de 
Rotrou ; cependant cette Piece, 
peut paffer pour une des meil- 
leures de cet Auteur : l’intri- 
gue , quoiqu’un peu trop char- 
gée d’événemens , eft conduite 
avec affez d’art : les Perfonna- 
ges paffablement rendus, & le 
comique du dialogue , tiré du 
fonds du fujet. 

Le Véritable S. Genest , 
Tragédie , appartient en entier 
à Rotrou. Dans cette Piece , il 
n’eft ni Tradu&eur , ni Imita- 
teur , & c’eft par elle qu’an 

f eut juger du talent de ce 
oëte. Le plan de la Tragédie 
de Saint Geneft , n’eft pas d’une 
grande invention ; cependant 
a eft affez raifonnable. Le Per- 
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P RE' FA CE. vij 

fonnage qui donne le titre à la 
Pièce eft bien rendu : & ceux 
des autres A&eurs ne font pas 
fans mérite ; les vers de ce Poë- 
me Dramatique ont en général 
de la force , de la penfée , 6c 
beaucoup de corre&ion. 

Dom Bernard de Cabrére ; 
Tragi-Comédie , eft une tra- 
du£tion d’un Poëme Dramati- 
que Efpagnol. Quelques Scè- 
nes interrelTantes , ôc une Poë- 
fie aflez égale , font tout le 
mérite de cet Ouvrage. 

Venceslas , Tragédie , eft 
reftée au Théâtre, ôc cette fuite 
de fuccès depuis plus de cent 
ans , forme un préjugé avanta- 
geux pour cette Piece : cepen? 
dant elle eft fi remplie de dé- 
fauts elfentiels , qu’elle a grand 
befoin des agrémens de la re- 
préfentation, pour foutenir l’ap- 

{ >robation qu’elle s’eft faite dans 
e Public. 

A l’égard de la Tragédie de 

â iv 
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Cosroés , telle quelle parut 
au Théâtre du vivant de Ro- 
trou , ou telle quelle y fut re- 
mife en 1704. retouchée par 
M. d’Uffé de Valentine , on 
peut affurer que cette Piece 
eft la plus foible de celles dont 
on vient de parler. 

Paffons à un autre Poète, 
dont la réputation eft aufli ré- 
pandue que celle de Rotrou. 

Ce Poëte eft M. Triftan , Au- 
teur de la Mariamne ; cette 
iTragédie qui. fut repréfentée 
en 1 63 6 . parut avec un fi gfand 
fuccès au Théâtre François , 
quelle y prit une place mar- 
quée , & s’y conferva à côté 
des excellentes Tragédies de 
Meilleurs Corneille & Raci- 
ne. Ce n’eft que depuis l’an- 
née 1704. quelle eft reléguée 
du Théâtre : cette réuflite a 
de quoi étonner ; car enfin la 
Tragédie de Mariamne eft mal 
construite , faiblement vctfi- 
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PREFACE. ix 

ffée, & remplie de détails bas 
& ridicules. A la vérité , il y a 
une grande véhémence de paf- 
fions dans le perfonnage d’Hé- 
rode , fans celle agité d’ambi- 
tion , de cruauté , de crainte , 
de foupçons , d’amour , de fu- 
reur , de repentir & de foi- 
blelfe : mais prefque toujours 
avili par l’exprefTion queTriftan. 
lui prête. 

Guérin de Boufcal , quoique 
moins connu que Meilleurs 
Rotrou & Triftan , ne lailfe 
pas d’avoir quelques fulfrages 
pour lui. Il faut convenir que 
dans les Poëmes Dramatiques 
de cet Auteur , on trouve des 
morceaux de Poëfie , qui ont de 
la force & de l’énergie , mais 
aucuns de ces morceaux ne 
font rendus, avec cette noblef- 
fe requife dans le genre Tra- 
gique. On en va juger par le 
' paflage fuivant , qui eft allez 
bien pour le fonds. C’elt le ré- 
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Cléoméne , 
Tragédie » 
Aâe V. Scè- 
ne avanc- 
dcrniere. 


x P JR E’FA C E. 

cît de la mort de Cléoméne. 

Cependant Cléoméne exhortoit Tes Gendarmes » 
A fe faire mourir , avec leurs propres armes s 
Mourons , leur difoîc-il , plutôt que de foufïrir > 
Qu’un vainqueur, ait pouvoir de nous faire mourir : 
Sauvons l’honneur de Sparte» & montrons à la terre» 
Qu’il n’eü permis qu’à nous de nous faire la guerre* 


il dit > & tous les Cens , approuvant fa harangue » 
Firent faire h leurs mains l’office de la langue » 
S’élançant l’un fur l’autre ; 8c leurs nobles fureurs » 
Confondent les vaincus avccque les vainqueurs. 
Hipotas» le premier tranfporté de colete» 

Enfonce fon poignard dans le fein de fon frété , 
Sur le point que Mégifte imitant fa fureur , 

Lui donne un coup d’épée » 8c lui perce le cœur. 
Chacun court à la mort, perfonne n’y réCfte, 
Euphorbe , impatient fe jette fur Mégifte » 

Tous Jeux tombent à terre » 8 c le plus fort des deux» 
Saute fur le plus foible , & le prend aux cheveux } 
Puis hauflânt fon épée il frapper toute ptète » 

Il fent le coup mortel d’un autre qui l’arrête : 

En moins d'un tour de main » Cléarque tout percé 
Tombe fur Polémas » que Pifte a terrafle ^ 

Mégiftonne fur Pifte , Eras fur Mégiftonne , 

Ec la mort b l’envi fe reçoit & fe donne» 
Cléoméne > en riant préfente alors fon fein ; 

Mais chacun en détourne & le fer & la main. 
Quoi » dit il , mes amis » fuis-je allez milerable » 
Pour ne pas mériter une mort honorable ; 
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PRE’FACE. xj 

A moî, mes Compagnons, mes Compagnon* à moi î 
Frappez, frappez fans peur , & fauvez votre Roy. 
A ces mots , tous les liens renforçant leur courage» 
Semblaient fe préparer & ce fanglant hommage , 
Quand le piui avancé lui donnant dans le flanc » 
Arrête leur envie , & répand ce beau fang. 

Ce coup hâte la fin de ce combat funefle , 
Cléoméne en tombant, fait tomber tout le relie » 

It dans moins d’un inflant, on(voit tous ces guerriers 
Accablés fous le faix de leurs propres lauriers . &c. 

Ces vers ont quelque force , 
de la penfée & des images ; il 
ne leur manque qu’un plus heu- 
reux choix de termes , qui tou- 
jours entraine celui des idées; 
mais cette finefle de Part n’étoit 
connue d’aucun Auteur de ce 
temps , excepté de M. Cor- 
neille. 

C’eft encore à ce grand Poëte 
que le Théâtre François eft re- 
devable de l’excellente Comé- 
die du Menteur y Pièce de ca- 
ractère , dont il emprunta à la 
vérité le fujet & une partie de 
l’intrigue d’un Auteur Efpa- 
gnol, mais qu’il rendit par l'on 
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goût & fa Poëfie , un modèle 
dans fon genre; le noble Co- 
mique qui régné dans cet Ou- 
vrage, ne pût être alors imité 
par les autres Auteurs du Théâ- 
tre. 

M. Scarroji en fentit la diffi- 
culté en homme d’efprit , Ôc 
lorfque ce fmgulier génie s’a- 
donna au genre Théâtral , il 
adopta le Comique Burlefque. 
Ce Comique avoitfes défauts, 
mais il en fit difparoître beau- 
coup d’autres qui étoient dans 
les Comédies de fon temps. 

Avant les Pièces de Scarron , 
on donnoit le titre de Comédie 
à des événemens prefque tou- 
jours trilles , & fouvent encore 
plus triftement conduits. Nuis 
cara&eres , point de mœurs , 
beaucoup de reconnoilfances , 
& autant de mariages. 

Voila ce qui conftituelaplus 
grande partie des Comédies de 
Kotrou, Scudery, Definarefts, 
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P RE’ F A CE. xü j 

Chevreau, Rayfliguier, Beys,du 
Rocher , les cinq Auteurs, ôcc. 

Scarron ue fut pas plus régu- 
lier que ces Poètes dans la con- 
duite de fes Poèmes Comiques > 
& les cara£teres de fes Perfon- 
nages , mais il y femoit des plai- 
fanteries , ôc ces plaifanteries 
décidèrent le goût du Public. 
On verra dans le Tome fuivant 
les progrès rapides du Comi- 
que par le nombre des Auteurs 
qui s’attachèrent à ce genre. 

A l’égard du Tragique, il 
devint plus raifonnable par la 
conduite , Ôc les bienféances 
dans les cara&eres des perfon- 
nages ; mais en général, il ne 
commença à marcher fur les 
traces du fameux Corneille, que 
vers le temps où M. Racine ou- 
vrit fa brillante carrière. 

Nous ne nous étendrons pas 
davantage fur ce que renferme 
ce fixiéme volume , nous ofons 
croire que le Leëteur fera bien 
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aife de n être point prévenu fur 
les faits curieux & les extraits 
qui s’y trouvent. 

Nous comptions faire quel- 
ques réfléxions fur l’Extrait du 
troifiéme Tome de cette Hiftoi- 
re qui fe trouve dans une bro- 
chure intitulée , Jugement fur 
quelques ouvrages nouveaux , To- 
me X. feuille I. pag. 2 1 2. mais 
la mort deM. l’Abbé Des Fon- 
taines , Auteur de cet Ouvrage 
périodique , qui arriva quelque 
temps après la publication de 
cette Brochure , & plus encore 
la façon dont cet Extrait eft com- 
pofé, femblent nous difpenfer 
d’y faire quelque attention. 

M. l’Abbé Des Fontaines s’eft 
étonné de ce que nous avons 
omis de parler dans notre Hif- 
toire des Pièces compofées 
contre les plus refpedables 
Myftéres de notre Religion, 
contre nos Rois, & les Perfon- 
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nés les plus qualifiées de ce 
Royaume ? 

Il y auroit ici de quoi égayer 
la réponfe, fur-tout en l’adref- 
fant à un Prêtre qui nous fait un 
pareil fcrupule; mais nous ré- 

{ •ondons tout Amplement, que 
e titre de notre Ouvrage n’an- 
nonçant que les Pièces repré- 
fentées par les différentes trou- 
pes d’A&eurs François fur les 
Théâtres de Paris , ces Pièces 
tant regrettées par M. l’Abbé 
Des Fontaines , ne pouvoient 
avoir place dans notre Hiftoire, 
ainfi que beaucoup d’autres, qui, 
fans être erronnées ou fcanda- 
leufes , n’ont pas été mifes , par 
la feule raifon quelles n’ont ja- 
mais été repréfentées. 

Nous ne relevons point le 
titre d’Editeur que le même 
Abbé nous prête. Ceux qui 
connoiffent l’Hiftoire du Théâ- 
tre François , nous accorde- 
ras fans peine celui d’Au- 



xvj P RE’ FACE. 

teurs. Au refte , ce titre efi: fi 
rare pour le mériter juftement, 
& fi commun par la facilité 
de fe faire imprimer en quel- 
que genre que ce foit , què 
nous attendons avec tranqui- 
lîté le rang que le public vou- 
dra bien nous accorder pour le 
prix de notre travail. 
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FRANÇOIS 




DEPUIS SON ORIGINE 

jufqu’à préfent. 


H OR A C E/ 

TRAGEDIE 

De M. Corneille, (a) 

Espece de perfécution 
que le Cid elïuya de la parc 
— — — Cardinal de Richelieu , & 

d’une autre perfonne de la première 


1639. 



(*) Les Comédiens affi- 
chent ordinairement les 
H onces , quoique M. 
Corneille air toujours 
imprimé dette Tragédie 


ne cette Tragé 

Tome Kl, 


fous le nom d 'Horace. 
Remarques de M. Joly , 
fur U nouvelle édition des 
Oeuvres de M. Corneille. 
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dïftm&ibn , fit craindre à M. Corneille 
que celle-ci n’eut un pareil fort : 3c 
il voulut attendre , avant de la faire 
paroître , que l’orage précédent fut en- 

Hiftoïre de tieremf* calmé. Témoin , dit M, Pé- 
l’Académie fiffÿnfcft paroles qu*rl'écfivit à un de 
Françoife. f es am j s ^ ^es m iens j lorfqu’ayant 

publié fa Tragédie , il courut un bruit 
qu’on feroit encore des obfervations , 
& un nouveau jugement fur cette 
pieçe. Horace , dit-il , fut condamné 
par les Duumvirs , mais il fut abfous 
par Vt ÿüeiÿüfc.'Xe’/uccèS a fait Voir que 
M- Corneille dut tort de s’abandonner 
àr une-femblable crainte. On ne pou- 
voir pas avoir oublié ce qui étoit arrivé 
à l’oceafion de fon dernier, Ouvrage : 
aufiî- , fdorace- fut-il univerfellement 
applaudi ,q?erfonne -n’ofa écrire centre 
une'piece p*lus parfaite que le Cid. 

« C'eft.'UUè croyance allez générale , 
„ dit M. Corneille dans fon examen , 
» que cette Piece pourroit pafièr pour 
„ la plus belle des miennes , fi lesder- 
» niers A&esrépondoientaux premiers. 
» Tous Veulent que la mort de Camille 
„ en gâte la fin , & j’en demeure d’ac- 
» cord , mais je nelfçais fi tous en fça- 
» vent la raifon. On lattfibtfe commu- 
» nément à ce qu ? on voit cette mort 
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du Théâtre François ; 3 

« fur la Scene , ce qui feroit plutôt la 
»> faute de l’Aftrice que la mienne ; 
» parce que , quand elle voit fon frère 
» mettre lepée à la main , la frayeur fi 
** naturelle au fexe , lui doit faire pren- 
** dre la fuite , 8c recevoir le coup der- 
« riere le Théâtre , comme je le mar- 

» que dans cette imprefïïon fl 

« palîe pour confiant que le fécond 
*» A été eft un des plus parétiques qui 
» foient fur la Scene , 8c le troifiéme , 
« un des plus artificieux : il eft foutenu 
» de la feule narration de la moitié 
" du combat des trois freres , qui e ft 
« coupé très-heureufement pour laifièr 
» Horace dans la colère 8c le déplaifir 
" & lui donner enfuite un beau retour 
” a la joie ( a. ) dans le quatrième 
» A<fie. » 


(*) « Il a été d propos 
» pour Je jetter dans 
» cette erreur ; de fe fer- 
» vir de l’impatience 
» d’une femme qui fuit 
» brufquement f.i prc- 
» miere idée , &r préfu- 
» me le combat ache- 
u vé, parce qu'elle a vu 
»> deux Horace* par ter- 
» te 1 & le troifiéme en 
» fuite. Un homme qui 
» doic être plus pôle , & 
» plus judicieux , n’eûc 
»> pas été propre à don- 


A ij 


” ner cetre fauffe allar- 
’* me > il eut dû prendre 
” P lus de patience , afin 
«d'avoir plus de ccrtitu- 
” de de^ l'événement , 
«&: nVûtpas été excu. 
« fable de le laifler em- 
« porter fi légèrement 
« pir les apparences, i 
« préfu.iter le mauvais 
lucres d un comisar , 
« dom il n’eût pas vû 
» la-fin. „ m. Corneille, 
extmen d'Horace. 


• • 
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4 ' Hifloire 

Cette Tragédie peut être propofce 
pour modèle aux Maîtres de l’Art. 


m de Fon- 1 « p our découvrir tout le fecret de di- 

tcnclle » Rc- /■»/■* / i i ci • »i 

flexion* fur » verliher agréablement une attion , il 
la Poétique > „ ne faudroit que découvrir l’art dont 
*“* * « Horace eft conduit. Les trois Horaces 

« combattent pour Rome , & les trois 
» Curiaces pour Albe j deux Horaces 
» font tués , & le troisième , quoique 
» refté feul , trouve moyen de vain- 
»> cre les trois Curiaces : voilà ce que 
*• l’Hiftoire fournit , & rien n’eft plus 
» fimple. Que Ion examine quels orne- 
« mens , & combien d’ornemens diffé- 
» rens le Poète y a ajoutés , plus on 
»> l’examinera , plus on en fera furpris. 
»> Il fait les Horaces , & les Curiaces 
*» alliés , & prêt à s’allier encore. L’un 
» des Horaces a époufé Sabine , fceur 
» des Curiaces , & l’un des Curiaces 
» aime Camille , fœur des Horaces. 

Lorfque le Théâtre s’ouvre , Albe & 
»> Rome font en guerre , & ce jour-là 
a même , il fe doit donner une bataille 
» décilîve. Sabine fe plaint d’avoir des 
»> freres dans une armée , & fon mari 
« dans l’autre , & de n’être en état de 
>» fe réjouir des fuccès de l’un , ni de 
» l’autre parti. Camille efpéroic la paix 
» de ce jour-là même , & croyoit de- 
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» voir époufer Curiace , fur la foi d’un 
« oracle qui lui avoir été rendu ; mais 
« un fonge a renouvellé fes craintes. 
» Cependant Curiace lui vient annon- 
» cer que les Chefs d’Albe & de Rome, 
>• fur le point de donner la bataille , 
« ont eu horreur de tout le fang qui 
»j s’alloit répandre ,• & ont réfolu de 
» finir cette guerre par un combat de 
» trois contre trois ; qu’en attendant , 
» ils ont fait une trêve. Camille reçoit 
» avec tranfport une fi heureufe nou- 
« velle , & Sabine ne doit pas être 
>* moins contente. Enfuite les trois Ho- 
?> races font choifis pour être les corru 
» battans de Rome, & Curiace les fé- 
» licite de cet honneur , & fe plaint en 
» même-tems de ce qu’il faut que fes 
« beaux-freres périment , ou qu’Albe 
» fa patrie foit fujette de Rome : mais . 
» quel redoublement de douleur pour 
» lui , quand il apprend que fes deux 
» freres & lui font choifis pour être 
» les combattans d’Albe ! Quel trouble 
recommence entre tous les perfbn- 
» nages ! La guerre n’étoit pas fi terri- 
»ble pour eux : Sabine & Camille 
»» font plus allarmées que jamais , il 
» faut que l’une perde fon mari , ou 
» fes deujc freres : l’autre fes freres , ou 

A iij 
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» Ton amant , & cela par les mains les 
» uns des autres. Les combattans eux- 
»» mêmes font émus & attendris ; ce- 
» pendant il faut partir , & ils vont fur 
» le champ de bataille. Quand les deux 
» armées les voyent , elles ne peuvent 
» foufFrir que des perfonnes fi proches 
» combattent enfemble Ton fait un 
» facrifice pour fçavoir la volonté des 
» Dieux. L’efpérance renaît dans le 
y> cœur de Sabine , mais Camille n’au- 
» gure rien de bon. On leur vient dire 
» qu’il n’y a plus rien à efpérer , que 
jj les Dieux approuvent le combat , & 
s> que les combattans font aux mains. 
n Nouveau défefpoir , trouble plus 
n grand que jamais. Enfuite vient la 
» nouvelle , que deux Horaces font 
n tués , le troifiéme en fuite , & les 
» trois Curiaces maîtres du champ de 
jj bataille. Camille regrette fes deux 
» freres , & a une joie fecréte de ce 
jj que fon Amant eft vivant & vain- 
jj queur. Sabine qui ne perd ni fes 
jj freres , ni fon mari , eft contente 9 » 
» mais lepere des Horaces uniquement 
» touché de l’intérêt de Rome , qui va 
jj être fu jette d’Albe , & de la honte 
jj qui rejaillit fur lui , par la fuite de 
»» Ion fils , jure qu’il le punira de fa 
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„ lâcheté , & lui ôtera U vie de. Tes 
» propres mains , ce qui redonne un.e * J * 
» nouvelle inquiétude à Sabine, Mais 
» on apporte enfin au vieil Horace une 
» nouvelle toute contraire •> la fuite de 
» fon fils n’étoil qu’un ftratagême dont 
» il s’eft. fervi pour vaincre les trois 
33 Curiaces qui fout demeurés morts 
33 fur le champ de bataille. Rien n eft 
3 1 plus admirable que la maniéré dont 
33 çet-te aétion eft menée , OU n’en trou- 
.33 vera ni l'original chez les. anciens , ni 
33 la copie, chez les modernes, » 

M. de Fontenelle qui n’a voulu fim- 
plemçnt que propofer inv exemple aux 
Poètes Dramatiques , finit ki fon ana- 
lyfe , ttcs-judicieufement. Quoique le 
furplus foie également noble , plein de 
fentimens , & toujours digüie du grand 
Corneille , cependant on convient que 
les. deux derniers A&es ne terminent 
pas affez heureufement cette Tragé- 
die , qui, fans ce défaut, fetoit parfaite. 

La mort de Camille diminue beaucoup 
l’intérêt, qu’on prend poux le. Héros 
de la Piece ; fon aéfion , quoique con- 
facrée pax.l’hiftoire , & de quelque fa- 
çon qu’elle’ foit rendue au Théâtre , a 
quelque chofe de trop oppofé à nos 
mœurs. D’ailleurs , f Auteur convient 

A iv t • 
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î que tout le cinquième ACte eft encore 
une des caufes du peu de fatisfaéfcion 
que laiffe cette Tragédie. 11 eft tout en 
plaidoyés , & ce n’eft pas-là, ajoute-t- 
il , la place des harangues, ni des longs 
difcours. Ils peuvent être fupportés en 
un commencement de Piece , où l’ac- 
tion n’eft pas encore échauffée : mais 
le cinquième ACte doit plus agir que 
difcourir. L’attention de l’auditeur déjà 
la (fée , fe rebute de ces conclufions qui 
traînent , & tirent la fin en longueur. 

Suivons préfentement M. Corneille 
dans Ton examen. « Comme je n’ai 
»> point accoutumé , dit-il , de diflimu- 
» 1er mes défauts, j’en trouve ici deux 
»> ou trois allez confidérables. Le pre- 
» mier, que cette aCtion ( d 'Horace ) 
wqui déviant la principale delà Piece,... 

» furprend tout d’un coup , & toute la 

« préparation que j’y ai donnée 

*> n’eft point fuffifance pour faire atten- 
m dre un emportement fi extraordi- 
« naire. 

» Le fécond défaut eft , que cette 
«mort fait une aCtion double , parle 
» péril où tombe Horace. . . . ajoutez 
« pour troifiéme imperfection , que Ca- 
» mille, qui ne tient que le fécond rang 
a# dans les trois premiers ACtes , prend 
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du Théâtre François 9 
« le premier en ces deux derniers. .... 
» Je n ai point vû. encore fur nos Théa- 
« très cette inégalité de rang en un 
** même Aéteur , qui n’ait produit un 
« très-méchant effet. Il feroit bon d’en 
» établir une régie inviolable. » 

Avec la même fincérité , l’Auteur 
fait remarquer les finefles de l’art , dont 
il s’efl: fervi pour embellir fon Poème , 
& donne ainfî des préceptes , en fe 
rendant juftice. 

» Le perfonnage de Sabine eft afïèz 
»> heureufement inventé , & trouve 
»> fa vraifêmblance aifée dans le rap- 
« port à l’hiftoire , qui marque allez 
» d’amitié & d’égalité entre les deux 
» familles , pour avoir pu faire cette 
» double alliance. ( a ) 


(<t) Le perfonnage de 
Sabine ne ferc pas (da- 
vantage à l’aftion que 
l’Infatite à celle du Cid, 
le ne fait ÎJue fe Jaif- 
fer toucher diverfement, 
comme elle a la diver- 
sité des mouvemens : 
Néanmoins on a ap- 
plaudi généralement à 
celle-ci , le condamné 
l’autre. J’en ai cherché 
la raifon . dit M. Cor- 
neille, & j’en ai trouvé 
deux. L’une efl la liai- 
fon des Scènes » qui 


femblent , s’il m’eft per- 
mis de parler ainli , in- 
corporer Sabine dans 
cette Piece , au lieu que 
dans le Cid, toutes celles 
de l’Infante font déta- 
chées , àe paroilFent 
hors d’œuvre. L’autre 
qu’ayant une fois poli 
Sabine pour femme 
d’Horace , il efl nécef- 
faite que tous les inci» 
dens de ce Poème lui 
donnent les fentimens 
qu’elle en témoigne 
avoir , par l'obligation 



I o Hiftoirc • 

« L’oracle qui eft propofé au pre- 
» mier Aéte , trouve fou vrai feus à la 
« conclufion du cinquième. Il femble 
» clair d’abord , & porte l’imagination 
» à un feus contraire-, & je les aime- 
» rois mieux de cette forte fur nos 
» Théâtres , que ceux qu’on fait en— 
» tierement obfcurs , parce que la fur- 
» prife de leur véritable effet , cil eft 
» plus belle. J’en ai ufé ainfi encore 
» dans l’ Andromède , & dans Y Œdipe. 
» Je ne dis pas la même chofe des fon- 
« ges , qui peuvent faire un plus grand 
jj ornement dans la Protafe , pourvû 
»» qu’on ne s’en ferve pas fouvent. Je 
» voudrois qu’ils euffsnt l’idée de la fin 
» véritable de la Pièce , mais aveç quet- 
» que confufion , qui n’en permit pas 
« l’intellige ace entiere.C’eft ainfi que je 
j> m’en fuis fervi deux fois , ici ,& dans 
jj Polyeudte : mais avec plus d’éclat , 
jj & d’artifice dans ce dernier Poème , 
jj où il marque toutes les particulari- 
>» tés de l’événement , qu’en celui-ci , 
>j où il ne fait qu’exprimer une ébauche 


qu’elle a de prendre in- 
térêt i ce qui reg irde fou 
mari & fes frères : mais 
l’Infante n’efl point 
obligée d’en prendre au- 
cun en ce qui touche le 


Cid , 3c fi elle a quelque 
inclination fecréte pour 
lui . il n’eft point befoin 
qu’elle en farte rien pa- 
roître > puifqu’eHe ne 
produit aucun effet. - 
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» tout-à-fait informe de ce qui doit 
» arriver de funefte. » 

Comme les perfonnages des deux 
Horaces , de Curiace & de Camille , 
n’ont pas befoin d’apologie , M. Cor- 
neille pa(Te à celle de Tatius , & de 
Valére , 8c dit que le premier eft mieux 
placé que Dom Fernand dans leCid, 
& qu’il agit véritablement en Roy : 
on convient feulement que les difcours 
répondent à fon caraétere. C’eft aux 
connoifïèurs à décider s’il a juftifîé l’u- 
tilité & la conduite du fecoud. « S’il 
» ne prend pas , dit-il , le procédé de 
» France , il faut confidérer qu’il eft 
» Romain , 8c dans Rome , où il n’au- 
» roit pu entreprendre un duel contre 
» un autre Romain , finis faire un cri- 
» me d’état : 8c que j’auroîs fait un 
« crime de Théâtre , fi j’avois habillé 
« un Romain à la Françoife. » 
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16)9. 

LE RAVISSEMENT 


DE PROSERPINE» 

T R A G E’ D I E 

Du Sieur C l a v e r et. 

C Ette Piece dont le fujet efi: extrê- 
mement connu , & déjà traite 
par Hardy , comme on l’a pu voir, ne 
mérite aucun extrait. Il faut feulement 
donner un échantillon de la Poëfie de 
Claveret. (a) 

Jupiter ordonne à Mercure de parcou- 
rir l’Univers , & de recommander aux 
Divinités & aux Mortels de ne point 
révéler à Cérès l’enlèvement de (a fille 
Proferpine î & Mercure vient rendre 
compte à Jupiter de fa commiflïon. 


(<•) Pour éviter les dif- 
ficultés qu’on auroir pu 
faire fur l’unité de lieu , 
l’Auceur place celui de fa 
Scene au Ciel, en Sicile , 
& aux Enfers > en même 
cems , au moyen d’un 
Théâtre à trois étapes. 


Ne pourroit on pas dire 
qu’il avoir deilein de 
relever les anciens échaf- 
faurs de l’Hôtel de Bour- 
gogne , employés au- 
trefois par les Confrères 
de la Pjilion » 
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fl 

Jupiter à Mercure. 

1639. 

Hé bien ! ton éloquence a-t-elle heureu- 
fement 

Commandé le fecret de notre enlèvement ? 

Mercure. 

J’ay vu les Déïtés des Campagnes Sa- 
lées , 

J’ay vifité les monts , les coteaux , les val- 
lées , 

* 

J’ay vû Pan & fa fuite au milieu des Fo- 
rêts , ■<* 

; 

J’ay couru les étangs , les fleuves , les ma- 


rais , 

J’ay rompu le fommeil des Nymphes des 
Fontaines , 

J’ay fommé les buiffons , les cavernes , les 
plaines ; 

Tout l’Univers enfin , par ferment folem- 

• • 

. nel, 


Vous promet , Grand Monarque , un filencc 
éternel. 


» 

✓ 

' , v . 

- 

/ • • 
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LA QUIX AIRE > (*). 

T R AG I-C O ME' DI E 
Du Sieur Gillet de la TeJJonnerie. (b) 


C ’Eft une nouvelle de Michel de 
Cervantes , que l’Auteur a ac- 
commodé au Théâtre. Cette Piece eft 


(*) Elle fut réimpri- ; 
mée en 1647. fous Je ti- 
tre de Roxelane & 
Quixaire. 

(t) Fauté de renfeigne- 
ment fut Ja vie de Gil- 
let DE la Tesson- 
nerie , nous nous con- 
tentons de joindre la 
lifte des Ouvrages qu’il a 
compofé pour le Théâ- 
tre. 

La Quixaire , Tragi- 
Comcdie, tfi}?- 

POLlCRlTEjOM la Molt 
DU GRAND PROME’- 
BON , Si L’iXlL DE 
Nï’ri’e , Tragi-Co- 
méd.e , 1 6)9. 

Dans la Préface de fa 
Quixaire , il dit qu’il 
n’avoit que vingt aift , . 
lotfqu’il compofa c es 
deux premières Pièces. 

Le Triomphe des cinQ^ 
Passions 1 Tragi-Co- 


médie, 1É4*. 
Francion , Comédie,' 
1 64s. 

L’Art di Regner , tu 

LE SAGE G O U V E R- 

neur , Tragi-Comé- 
die, i«4f. 

Le grand Sigismono, 
Prince Polonois, c» 
SlGISM ON D , DUC SS 
Varsau , Tragi-Co- 
médie, 1646. 

Le De’niaise’ , Comé- 
die , 1647. 

La Mort de Valenti- 
nian & d’Isidore , 
Tragédie , i<4Ü. 

Le Campagnard , Co- 
médie , 1^57. 

Ce Poète avoir quel- 
que talent , il ver/ih'oit 
pairablement , mais il 
choilîllbit mal fes fujets, 
&c fon goût avoir mê- 
me quelque chofe de lîa- 
gulier. 


D t , GoOglc 


I 


du Théâtre François . i f 

plus foible que palTâble , malgré lpf — 
louanges des Poètes la Caze , Provais , 1659. 
le Comte , Sallebray, Rotrou, de l’ifle, 
Scudery, Triftan., Régnault, & celle 
qu’il lui donne Iui*même. 


LA MORT DES ENFANS 

D'HÉRODE, 

ou 

•' . • <■. 

LA SUITE 

DE MARIAMNE, 

T R A G E D I E 

I 

De M. de la Calprenede. 

C Ette Piece eft dédiée au Cardinal 
de Richelieu. L’Auteur s’excufe 
de n’avoir pas plûtôt offert fes Ou- 
vrages à fon Eminence , & ajoute : 
« Si votre bonté me permet de dire 
» quelque chofe pour ma juftification , 
*j je fupplirai votre Erninence , de con- 
» fidérer qu’Heétor tua bien Patrocle , 
a & brûla les navires des Grecs , mais 

jj qu’il fuyoit devant Achille J’ai 

a époufé les partions de mes Héros , & 
»j les ai traité alfez heureufement , puif- 
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que votre Eminence s’y eft divertie. 

1 «Certes , c’eft le plus glorieux fruit 
« que j’en pouvois jamais attendre ; 
» mais l’approbation que vous m’en 
«daignâtes faire paroître , ne m’ôta 
« point la connoiflance de mes fautes , 
« & j’ai toujours bien jugé qu’il m’é- 
« toit plus facile d’expofer la générofité 
» de Mithridate , qu’un rayon de la 
« vôtre , & de traiter les maximes d’é- 
« tat d’Elifabeth , & d’Hérode , que 
« d’écrire les éminentes vertus de celui 
m qui poflede toutes les bonnes quali- 
« lés que ces deux âmes politiques ont 
« pofledées , & exemt de toutes les 
« mauvaifes. » 

Je ne ferai aucune réflexion fur le 
ftyle figuré de cette Epître : je paflè au 
fujet de la Piece. 

Alexandre & Ariftobule , fils de Ma- 
riamne & d’Hérode , perdent la tête 
fur un échaflFaut : ils font condamnés 
à ce fupplice , fur de faufles lettres 
qu’Antipater , fils naturel d’Hérode , 
fait fabriquer au nom des Princes , par 
Diophante , Sécretaire d’Hérode. Les 
Princes accufés ne fe défendent point 
fur la fauflèté des témoignages , fur 
lefquels on les accufe. Alexandre croit 
que fa femme Glaphyra eft aimée de 
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fcm pere , ce fencimenc n’eft fondé fur 
aucune apparence. Piece foible , vér- 
ification pleine de pointes , & fans 
nulle penfee. 


E R I G O N E> 

TRAGI-COMEDIE 

En profe , 

De M. Desmarests. 

E Uridice, Reine de Taprobane, a 
promis fa fille au Roi de Carma- 
nie ; elle attend le jour même Cléo- 
mene , frere de ce Prince , qui eft char- 
gé de procuration pour conclure cet 
hymen. Erigone , c’eft le nom de la 
Princefle , employé de fort méchantes 
raifons , pour colorer un refus , dont 
l’amour qu’elle fent pour Ptolomée , 
Prince d’Arabie, eft la véritable caufe. 
Elle a cependant la force de fignifier à 
ce dernier , qu’elle ne doit plus écouter 
fes foupirs. Ptolomée fort défefpérc, 8c 
s’embarque fans fçavoir ce qu’il doit 
faire. Il rencontre fon rival, le combat, 
& le fait prifonnier j & yient enfuite 
Tome VI. B 
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fe préfenter à la Reine , fous le nom 
I ^39* de Cléomene. Eurydice fait d’autant 
moins d’effort pour vaincre la pafîîon 
qu’elle redent fubitement pour Ptolo- 
mée , qu’elle prend pour le frere du 
Roi de Carmanie , que fon inclina- 
tion s’accorde avec un certain oracle , 
qui lui a promis un bonheur extraor- 
dinaire , fi elle peut époufer un Prince 
qui -viendra lui demander fa fille au 
nom d’un autre Prince. Elle ne balance 
donc pas à lui accorder Erigone , dans 
l’efpérance d’époufer enfuite cet aima- 
ble Ambadàdeur. A peine l’hymen 
d’Erigone & de Ptolomée eft-elle cé- 
lébré , que le Roi de Carmanie qui a 
forcé fes gardes , paroît , & veut fe 
faire connoître pour ce qu’il eft. Pto- 
lomée foutient que c’eft un impofteur , 
& un miférable Pirate , à qui il a fait 
grâce de la vie. La Reine prévenue 

Î >our Ptolomée , ne veut point écouter 
a juftification de fon Rival , & or- 
donne qu’on le mette aux fers. La 
fourberie de Ptolomée fe découvre. Eu- 
iidice reconnoît qu’elle éft trompée , & 
quelle vient d’unir fa fille avec le Prin- 
ce qu’elle aime , elle veut les faire mou- 
rir. Le Roi de Carmanie , Prince doux 
& bénin , les fauve de ce danger. Il 


üigmzod b y Google 



du Théâtre François. 

offre fa main à la Reine ,pour la dé- 
doromager du Prince d- Arabie ; Eury r 1 6 * 
dke y çonfent avec plaifir , & reçoit 
en : rncme-tems Ptoloipée pour fpo 
gendre.. 

ri ; 5oit en vçrs , foit çn prpfe , M, 
Defmareûs manquoit d’art dans les 
pians de Tes Pièces , & ne fç^voit don- 
ner jtuçun çaraétere à fes Perfofonages. 

Tous ceux qu’il préfente içi , font 4ér 
teftables -, le ftyle de l’Ouvrage bas, 
plein d’inutilités & dp ppHîtes pe# 
convenables aux, A.éfcçujs ^uiy pa- 
roiffent. • v /.! *j* . i;;*f . •• sno’&v c..q 


SAINT EUSTACHE, 

' . 7 R A G ' É" B I É ‘ - ' 

f. ! sj v‘OC/i '.iluocj ü ::;j .j jj c v.mr ji 

' D " e M. Bar o^l\ 
AvertiJfemcni de V Auteur'. 

U , ’J... , . u- - .1!* :, s ■ ») 

Her Lefteur , je ne te donné 
« Vv pas ce ,pPême 9 çomme uneP.iejr 

f +-r* I V £V ^1 \ 1 7 I. 



» pouvant accommoder * c oft Tans 
»> doute que je n’y aurois point tra- 
» vaillé , fi je n’y ; avois été forcé pat 

B ij 
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• « une autorité fouveraine ; la même 
» obéifiance qui me la fit compofer, me 
»» le fait mettre en lumière , après m’en 
»» être défendu depuis dix* ans [a) : 6c 
»> j’ai cru enfin que je devois cette juC- 
» tice au Sieur Des Fontaines , qui a 
»> fait imprimer le fien , fans fe nom- 
»> mer , de ne foufïrir que fon nom & 
» le mien fufiènt confondus dans un 
« méfie Ouvrage. » 
c - La Légende de S. Euftache & de fes 
enfans , eft toute employée dans ce 
■Pôeme.-' Tant d evénemens rafièmblés 


pouvoient amufer la plus grande par- 
tie des Spectateurs qui dans ce tems 
fie cherchoienc ni finetfè ni art dans 
les Pièces de Théâtre j des événemens 
merveilleux, & dés vers remplis de ga- 
Iimathias ^ renouait la place d’un plan 
régulier , & dWe poefiè noble & fim- 
ple. u .t k * > • ». ’ i. • r. 


(«) Ceci allure U date 
■fous laquait nous avons 
placé cette Tragédis , 
quoique l'Auteur ne l’air 
fait imprimer qir’en 
1(49. L’Abbé d’Ajubi- 
griâc dan* ia" pratique d u 
/Théâtre 4 cvufiroje jao- 


tre fcntiment , car par- 
lant de plufîeur» Pièces 
Saintes qui furent jouées 
ch ce ténrs-lk , il HOflunc 
S.EuJfdchtde Bat o, avatar 
la Tragédie de Polytultc , 
de M. Corneille , qui fut 
;repréfefttée en ct 


» . : ■ : * .. », •- 
jî »JL 
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DOM QUICHOT 
DE LA MANCHE, 


SECONDE PARTIE, 

» 

CO ME DÏ E 

De M. Guérin de Bouse al. 

D Om Qurchot fe ctifpofe à partir 
pour aller chercher de nouvelles 
avantures , malgré les repréfentations 
de fa Nièce , de D. Lope , & du Bar- 
bier. Sanche arrive enfuite, Sc prie fon 
Maître de vouloir bien arrêter fes ga- 
ges , & (è contente modeftement de 
deux cent mille écus. D. Quichot rejet- 
•r te cette proportion comme impertinen- 
te , & abfolument contraire aüx loix 
de la Chevalerie , mais il ajoute que 
les Statuts enjoignent de récompenfer 
, noblement les écuyers t & lui promet 
.ia fouveraineté d’une ïfle. Sanche ajou- 
te fpi à /çeçte pronpe(Iè r> Thérefe (a 
c femjçne plus fenfée que lui , n’en tient 
aucun compte. : : 

c ■/ T H E’ R E SE. ï;7 t 
, Mais . quand reviendrex-vous . b , .* 
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S A N C H E. 

Sur la fin de l’année. 

T H E’ R g S E. 

Songez au mpin,s à moi , fongez à vos 
î enfans , - >■' 1 - * »- •• 

Votre fille Sanchique , aura bientôt vingt 
: ans. 

Il faut la marier. . \ «1 v.) O 

S A N C H E. 

- . . *1 

Puifque rien ne nous prefle , 

Je veux attendre encor , pour la faiîe ; Com- 

The'rese. 

. - Comtefle ! Ah! Dieu! , * - . 

San çh Ei -• -, . 

- Coauefic. .. . 

The’rese. 

Ah ! gardez-vous en biexu* 

,:i S A N C H E, . . > “J 

Bt pour quelle $^98$ 

. : ; iT H E’E È i ’Ré ! r:I ' 

Pour narre commun bien. 

Les maux que je prévois de côlgfand mariage. 
Sont un tas dé dlfeoups-qu’en ffcba le Villagfc. 
Voyez , dira qùclqtfuhji céttê Oomcéfie-cy j 
Ce n’eft -que de trpis jours qh ! èlle s'habille 
ainfi : i liur/s " 

Je l’ai vu fe parer 'd’ùnétdîle grofliere , 

Son perc ôft Bûcheron , fa naerc Lavandière , 
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Un méchant toît de chaume , & deux ânes 
fort vieux , 

Compofent tous les biens qu’ils ont de leur s 
ayeux. 

Ah ! mon Sanche , évitons un li fanglant re- 
proche , ' 

Donnons plutôt Sanchique au jeune Lope 
Toche j 

C’eft un bon gros garçon , qui lui fait les 
yeux doux : 

Son pere eft bûcheron , & payfan comme 
vous. 

Sanche. 

N’en parlons plus , fuffk , elle fera Com- 
teflc j 

Et fi vous me fâchez , elle fera Princefle. 

D. Lope , fous le nom du Chevalier 
des Miroirs , accompagné du Barbier , 
qui lui fert d’Ecuyer , profite de l’obfcu- 
rité , pour berner D. Quichot. Le faux 
Ecuyer ne manque pas d’apoftropher 
très-malignement Sanche. Enfin, D. 
Lope s’avife de parler contre Dulcinée. 
D. Quichot preud feu auflitôt , & met 
l’épée à la main. Le Barbier qui refte 
avec Sanche , lui dit que les loix de U 
Chevalerie exigent d’eux , de fuivrè 
l’exemple de leurs Maîtres. Cette con- 
dition paroît fort étrange à Sanche, 
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qui ne veut point fe battre. Le corn- 
1 19 bat de D. Quichot eft interrompu par 
l’arrivée du Duc & de la Ducneftè , 
qui l’emmenent , & le traitent avec 
beaucoup d’honnêteté. Ils s’informent 
du fujet de fa trifteftè : D. Quichot 
leur avoue que le malheur de Dulci- 
née en eft l’unique caufe. 

Le Duc. 

Eft-elle donc enchantée. 

S A N C H B, 

Oüy , Seigneur , & moi-même 
Oculaire témoin de ce malheur extrême r 
Helas ! quand je la vis fous cette étrange 
peau. 

Je ne puis m’empêcher de pleurer comme lin 
veau. 

C f * 

0 pauvre Dulcinée 1 ô mazure d’infante ! 
Maudit foit à jamais le Démon qui t’en- 

1 chante. 

Lampe qui n’a plus d’huile , horloge de- 
monté , 

1 « • . 

Courrier dévalilé , pâturage gâté , 

Epiciere fans fucre , ânelTe débâtée , 

Village abondonné , campagne dégâtée j ■ ' 
Belle vigne grêlée , étang plein de limon , 
Chat brûlé , Paon fans plume , Ange fait en 
démon. 

Roic 


‘ 
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Rofe qui n’eftplus rien qu’un gratecul cham- 
pêtre. 

Hdlas ! que je te plains , Maîtrcfle de mon 
Maître ! 

la Duchesse. 

Ce n’eft pas Tans fujet que vous verfez des 
pleurs , 

On fe pend tous les jours pour de moindres 
malheurs. 

D. Lope demande à parler au Duc 
& l’inftruit du dellein qu’il a de guérir 
J’efprit de D. Quichot. Le Duc pro- 
met de le féconder , mais il ajoute 
qu’il veut voir jufquoù peut aller là 
folie de cet homme hngulier , dont il 
a entendu parler. Nous partons les Scè- 
nes des deux Infantes ( qui veulent ten- 
teyla fidélité de D. Quichot) de la Ma- 
gicienne,de l’Enchanteur,& du Diable. 
Merlin paroîtà leur fuite, & déclare le 
moyen de défenchanter Dulcinée. 
Merlin. 

Si tu veux délivrer cette charmante Reine , 

Et toi même de peine , 

Sanche fe doit donner , dans deux ou trois 
matins 

Trois mille coups de fouet , ou s’il veut d e- 
triviere , ' 

Sur fon puiflant derrière. 

C’eft l’arrêt des Deftins. 

Tome FI. ç 


/ 
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Les prières , ni les menaces ne peu- 
1 6 3 9. vent faire confentir Sanche à fubir une 
fi rude épreuve. Dom Quichot fe bar 
avec D. Lope , & le reconnoît enfin. 
On faitenfuite pafler devant lui les 
prétendues Princefles , Enchanteurs , 
&c. qui fe trouvent être des Domefti- 
ques du Duc traveftis : & fa Dulcinée 
repréfentée par un vieux payfan. Mais 
rien ne peut défabufer D. Quichot , 
il fort de la Scene plus fou que jamais , 
avec Sanche , qui s’expofe encore à par- 
tager fa bonne ou mauvaife fortune. 

Les deux Comédies de D. Quichotte , 
& celle du même Auteur , intitulée : 
Le Gouvernement de Sanche Panja , 
font trcs-irrégulieres , mais elles peu- 
vent avoir eu quelques fuccès , dans 
tfn tems où l’on n’avoit que des idées 
un peu confufes fur le genre comique. 
D’ailleurs , Boufcal a trouvé dans fon 
original des plaifanteries , & des fitua- 
tions heureufes , & n’a eu d’autre peine 
que de les mettre en vers , & les ajus- 
ter allez groffierement au Théâtre. 
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. ^ > 1639. 

alcionee» 

Trage die 

De M. du R y e r. 

A Lcionée , favori du Roi de Ly- 
die, devient amoureux de la Priii. 
ceiïe Lydie , fille de ce Roy. Sur le refus 
que ce dernier fait de la lui accorder en 
mariage , Alcionée le révolte , & con- 
traint le Roi à lui promettre la main de 
la Princeflè. Voila l’expofition de la Piè- 
ce. Alcionee , flatté de l’efpoir de poC 
feder Lydie , vient demander au Roi 
1 efret de fà promeflè. 

I e Roy. acte n 

Soyez en vos defTeins plus juile , & plus ^ C£NE M, 1 
modefte. r 

Quand l’efpoir eft trop haut , il eft fouvent 
funefte. 

I>ç demander ma fille! Ah ! c'eft trop entre- 
* 'prendre / :• s 

Et trop peu l’eftimer , que d’ofer y prétendre. 

A 1 C I O N E’E. . 

Je fçais bien que mon fort neût jamais de 
clarté . ... . ■ - « 

Qui ne fut un rayon de votre majefté : 

Cij 


% 
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Mais depuis cet inftant qu’une fainte pro- 
meiTe 

Permet à mon amour d’efpérer la PrinceiTc , 

Je crois , fans m’éblouir regarder c^oleil , 

Et par votre promclTe être fkit fon pareil. 

Le Roy, . 

Songez-vous , fans horreur , à des jours û 
funèbres 

Que vos feuls attentats couvrirent de téne- 
bres ? 

» 

Et pouvez-vous penfer que je vous ai promis 

Sans penfer aux forfaits que vous avez com- 
mis? 

Ofez-vous demander le loyer d’un outrage ? 

Et penfez-vous qu’on doive où la contrainte 
engage ? 

Enfin , n'efpérez plus , les trônes font des 
Cieux , 

Où ne doivent monter que des Rois , ou 
des Dieux, 

AlCION E’ E. 

S’il faut par des Etats- mériter la PrinceiTc , 

Le Soleil n'en voit point où mou bras ne s’a- 
dreiTe i u ' 

Animez donc ce cœur , commandez que ce 
bras , 

Ou pour vous , ou pour moi , conquête dc s 
; Etats i : . .çv • , r :ny : ji ; 
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Et lors je donnerai de glorièufes marques , 

Que qui peut en gagner eft du fang des Mo- 
narques. 

Se mettre au rang des Rois , ne le devoir qu à 
foy, * 

N’efl: pas moins glorieux que de fortir d’un 
Roy. 

Le Roy. 

J’eftimc comme vous une ame non com- 
mune 

Qui tient de fa vertu les doils de la fortune. 


Apprenez toutefois , qu’à mon cœur , qu’à 
mes yeux , 

Un Etat ufurpé n’eft qu’un bien odieux. 

Votre bras , dites-vous , gagnera la cou- 
ronne : 

Mais peut-elle être à nous , quand le crime 
la donne? 

Un téméraire amour vous donne*t’il des 
droits 

jur les fuccelfions des légitimes Rois ? 

Quoi ! d’Amant trop aveugle , & peut-être 
coupable , 

Vous vous rendrez encore conquérant détec- 
table ! -. t 

Non , non , ne penfez pas qu’en ce dérè- 
glement , 

J’aime un ufurpateur plus qu’un aveugle 
amant. 

' C iij ” 
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5S5Ü5 Axcionée. 

i 6$9» Hé bien ! j’ irai chercher ces Rois illégi- 
times , 

Dont la fiere grandeur cft l'effet de leurs cri- 
mes , 

Et que mille attentats cruellement commis 

Rendent des autres Rois les communs enne- 
mis. 

Ainfi ne m’attaquant qu’à des coupables têtes. 

Je ne puis obtenir que de juftes conquêtes. 

Et fi chacun a droit de chaffer les tyrans , 

Aurai- je un rang injufte entre les conqué - 
rans. 

Le Roy. 

Quand par l’heureux effort de vos feules 
vertus 

On verrait fous vos pieds cent tyrans abatus, 

. Si l’efprit de Lydie à vos yeux eft contraire , 

Devez-vous fouhaiter un fi drifte falaire > 

Et quand à votre amour on la deftineroit , 

Pouvez-vous rechercher un cœur qui vous 
fuiroit î 

Aicionée. 

Que ne m’eft-il permis après votre pro- 
' meffe 

De choifir pour mon juge une grand Prin- 
ceffc. 

Que n’y confentez-vous , que n’étes-vous 
d’accord 

Quelle foit aujourd’hui l’arbitre de mon fort. 
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Le Roy. 

Voyez l’Infante, allez , fçachez fon fenti- 
ment, 

Ici je me foûmets à fon confentement. 

Etes-vous fatisfait , croyez-vous qu’on vous 
aime ? 

AlC IONÉE, 

J’ai tout ce que je veux , mon bonheur eft 
extrême. 

Lydie feul. 

Qu’ai-je fait , qu’ai- je réfolu ? £ 

Et dedans mon ame incertaine 
Qui fera le plus abfolu 
Ou de l’amour , ou de la haine > 

Mais dois-je encore confulter > 

' Après que l’on m’a vû tenter 
Tout ce que peut un adverfaire ? 

Orgueil , honneur , cruelle loi 
• Dois- je tout faire pour vous plaire. 

Ne dois-je rien faire pour moi 3 

J’aime , & par un deftin nouveau , 

J'ai parlé contre ce que j’aime. 

Je le voudrois voir au tombeau, 

Je voudrois qu’on m’y vit moi-même : 
Etrange effet de ce devoir , 

De ce tyrannique pouvoir , - • 

C iv 
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Qui nous gourmande, 8c qui nous brave: 
Ah ! pour te montrer généreux , 

Trifte cœur, orgueilleux efclave , 
Dois-tu te rendre malheureux. 


ïnjuftes 8c lâches defleins ! 

N’eft-ce pas un fujet rébelle 
Qui jufques aux lieux les plus Saints 
A porté fa main criminelle ? 
Aimerons nous un furieux, 

Un fujet fi pernicieux 
Qui de fon Roi fit fa viélime : 
Haillons , c’eft trop combattu > 

Ici mon amour eft un crime , 

Et ma haine eft une vertu. 
Alciônée à Lydie . 

Enfin , belle PrincdTe , 

A tant de triftes jours , de peine , 8c de tour- 
ment , 

Je verrai fuccéder un bienheureux moment. 
Si j’ai dit jufqu’ici , j’aime , je perfévere : 
Aujourd’hui plus heureux , je puis dire , 
j’efpere. 

Lydie.' 

Comment ? 

Alciônée. 

Le Roy confient à mes félicités , 

Et je puis être heureux , fi vous y confentcz. 


ACTE III. 
£cen£ II/. 
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Il vous donne un pouvoir qui vous rend 
fouveraine , 

Donnez donc un arrêt qui fini fie ma peine. 

Lydie. 

Sç avez- vous que ce cœur eft jufte & géné- 
reux , 

A L C I O N É E. 

C’cft ce qui me doit mettre au rang des 
plus heureux. 

Lydie. 

C’cft ce qui doit apprendre aux âmes té- 
méraires , 

Que de trop grands defleins leur font tou- 
jours contraires. 

A I C I O N E’ E. 

A ce nouveau difcours , je ne puis rien 
comprendre. * 

Lydie. 

Confultcz vos forfaits , ils me feront en- 
tendre. 

Celui qui de mon trône a voulu me chalfer „ 
Demande infolemment que j’aille l’y placer. 

A L C I O N E’ B. 

N’êtes-vous pas encor cette Princeffe même 
Qui permit l’efpérance à mon amour ex- 
trême ? 

N'ctes -vous pas encor cette divinité 
Qui fcmbloit me conduire à ma félicité ? 
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Lydie. 

N’êtes-vous pas encor ce même Alcionée , 

Qui fit trembler un'trône, où je fuis deftinée ? 

N’êtes-vous pas encor ce ravilTeur d’ëtats , 

Qui ne s’eft fignalé que par des attentats ? 
Aicione’e. 

Oui , Madame , il eft vrai que ma main 
déréglée , 

Suivit les mouvemens de mon ame aveuglée. 

J’ai chafle de chez-vous le repos , & la paix. 

J’allumai ce grand feu qui brûla vos palais. 

On a vu , par mon crime , & couler & s’é- 
tendre 

Des rivières de fang , fur des plaines de cen- 
dre. 

Mais , hélas T s’il eft vrai que tout amour 
extrême 

Des crimes qu’il commet eft l’excufe lui- 
même , 

Combien doit ma Princefte excufer mes for- 
faits , 

S’ils partent d’un amour qu’on n’égala ja- 
mais 1 

Il eft vrai qu’ils font grands , mais ils ont 
l’avantage 

D’être d’un grand amour l’infigne témoi- 
gnage. 
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Quoi qu’à mes partions reprochent mes ri- 
vaux , 

Si j’avois moins aime, j’aurois moins fait de 
maux. 

Je fçais que le paffe me perd , me deshonnorc, 

Mais pour vous porteder , j’aurois plus fait 
encore : 

Pour obtenir un bien fi grand , fi précieux , 

J’ai fait la guerre aux Rois , je l’euflc fait 
aux Dieux. 


Ainfi reconnoirtcz que ce cœur qui foupire 
A recherché Lydie , & non pas fon empire. 

La PriiKeflè toujours confiante dans 
la réfolution de refufer fa main à Al- 
cionée , lui dit : 

Ce mérite apparent qui vous rendit ai- 
mable , 

Vous rendit à mon ame un objet defirable : 
Mais fi je vous aimai , ce fut un châtiment , 
De connoître aujourd’hui que j’aimai lâche- 
ment , 

Votre rébellion fut grande 8c redoutable , 
Mais j’apprends aujourd’hui quelle m’eil 
profitable , 

Puifqu’ après des combats fi longs , & fi 
douteux 

Elle me fert à vaincre un amour fi honteux. 


1639. 
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16 i o r ^! C10n J e 3 défefpéré de la rigueur de 

Lydie, forme la réfolution de quitter 
les ccats du Roy de Lydie. 

fïïï , AL CONE- B. 

Mais ou pourrois-je aller , ou Je Ciel plus 
facile , 

Dans mes adverfités me gardât un afîle ? 

Ah 1 de quelque coté que je tourne les yeux. 

Je vois des ennemis, je vois des envieux. 

Helas ! pour contenter cette aimable inhu- 
maine , 

Jt me ha*ine iS par ' tOUt Un 8 rand ob J« de 
Selon fes paiïîons , qui me furent des loix , 
J’attaquai, je vainquis des peuples & des 
Rois. 

Elle me voulut voir au milieu des tempêtes j 
Elle mf demanda mille & miir e conquêtes j 
Et j eus bien moins de peine à montrer des 
effets , 

Qu’il ne lui fut aifé de former des fouhaits 

Mais dans ce trille jour fa haine me fait 
croire 

QU Cl gloi > rc 1Ut ^ m ° rt bkn plÛtÔt < î Ue ma 

« P»Jc Ou veux-tu donc que j’aille * ou j’ai porté 
a fon Confi- la guerre ? J v 

dent. 

Ou mon bras a paffé de même qu’ un ton- 
nerre ? 1 
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Et ruiné des Rois , qui pourraient aujour- 
d’hui 

Donner à ma fortune un favorable appui î 
Ainfi , fans y penfer , à moi-mcme adverfaire. 
In me rendant vainqueur , j’aidois à me dé- 
faire , 

Je ruïnois ma force en ceux que j’attaquois. 
Et m’étois plus cruel qu’à ceux que je vain- 
quois. 

O d’un fort inoüi prodigieux exemple , 
Qu’avec étonnement en moi fcul je contem- 
ple ! 

Pour avoir trop avant mes triomphes portés , 
Pour avoir autrefois trop d’états furmon- 
tés , 

Je manque d’un Etat , je manque d’une ville 
Qui puilTe en mon malheur me prêter un 
afyle. 

Hélas ! pour éviter de fi rudes combats , 

En quels endroits irai-je où le Ciel ne foit 
pas ? 

' 

Cette affreufc Déefic en meurtres fi féconde, 
Que tout le monde fuit , & qui fuir tout le 
monde , 

La mort , qui tant de fois m’attaqua vaine- 
ment , 

Eft enfin mon fecours , & mon foulagement. 


1639. 


ACTE iv; 
Sceni VII. 
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— — Pourquoi falloit-il naître , & que de moi 

1^3 9* berceau. 

Le deftin qui me perd n’a-t-il fait mon tom- 
beau ? 

Je n’eulTe point acquis cette éclatante gloire 
Que donne la vertu , que donne la victoire : 
Je n’eulfe été ni craint, ni grand, ni renommé. 
Mais aufli , mais auffi, je n’eulTe point aimé. 
Que fert ce grand renom , quand l’ame in- 
fortunée 

Par mille déplaifirs en triomphe eft menée ? 
Ah ! que n’ai-je péri quand de trompeurs at- 
traits 

Sembloient à mon amour faire efpérer la 
paix! 

Hélas ! pour éprouver la fortune meilleure , 
Je devois triompher & périr à même heure : 
Au moins j’euflè péri redoutable , eftimé , 

Et bienheureux enfin de croire d’être aimé. 
Mais le fort , mais le Ciel , mais l’amour qui 
m'outrage , 

M’empêcha de périr pour périr d’avantage : 

Péris donc , miférablc , te qu’une affreule 

* * , /■ 

mort 

Contente enfin l’amour , & le Ciel , & le 
fort. 

Alcionée fe frape de fon épée , & 
\ient mourir aux pieds de fon orgueiL 
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leufe Princefle qui , attendrie par cette 
vue , lui avoue qu’elle l’a toujours ai- 
mé , & que Tes mépris partoient de fa 
fierté , 6c non des fentimens de Ton 
coeur. 

A l c 1 o n e’e. AeTE v - 

SCCQC dcc- 

Souvenez-vous du trille Alcionée niete. 
C’eft-là l'unique bien que veut fa deltinée. 

Il le peut demander , il le peut obtenir , 

Car ce n’eft pas l’aimer que de s’en fouve- 
nir. 

Lydie. 

Que tu demande peu ! mais tu fçais par 
tes peines 

Qu’on doit peu demander aux âmes inhu- 
maines. 

Tu fçais bien. , , . mais hélas ! il expire , il 
ell mort. 


O toy , que ton amour a rendu miférablc , 
O toy , que ta vertu pouvoit rendre adora- 
ble , 

Je ne t’accufe point du coup de ton trépas , 
J’impofe à ma rigueur le crime de ton bras. 
Mais li ma feule feinte injulle & criminelle 
Arma contre ta vie une mort fi cruelle. 
C’eft enfin un arrêt & du Ciel & du fort , 
Que pour mon châtiment , je t’aime après 
ta mort. 
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Cette Piece ne fe foutient ni par l’in* 
1 trigue, ni par les événemens , mais par 
les leuls lentimens du coeur. Le rôle 
d’Alcionée eft beau & intérelTant. On 
n’en peut pas dire autant de ceux du 
Roy, & de la Princellè. Le premier n'a 
ni noblefle , ni fermeté. Le fécond eft 
plutôt celui d’une provinciale entêtée 
de lès titres , que d’une Princelïè qui 
foutient la gloire de fon rang. A lcgard 
des 'deux 'Courtilàns , ces caractè- 
res font d’un bas fi miférable , que c’eft 
faire grâce à l’Auteur , que de les palier 
fous filence. Malgré ces défauts , la 
Tragédie d’Alcionée eût du fucccs, Sc 
en méritoit. L’Auteur dit dans fon Epî- 
tre dédicatoire : « Qu’il ne doute point 
« du mérite de fon Ouvrage , puifqu’il 

dinaMe^Ri- ” a a ^ on Eminence * , & qu’aprcs 
cheiicu. ” lui avoir donné des louanges, elle lui 
« a donné place parmi les ornemens de 
» fon cabinet. » Ménage fait marcher 
cette Tragédie de pair avec celles de M. 
Corneille (a). Le tems en a décidé au- 
(i)Meiu-trement,& avec jultice. 

giana, Tom. 

II. p. ij4. " ” 

( i) Oeuvres (*) ( l) « M. du Ryer a 


mêlées deM. » fait une Tragédie fous 
de S. Evre- » le titre d'^Alcyontt , 
mond, Tom. « c’eft une Piece admira- 
II. p. J4I. » bie , & qui ne cède en 
w- 4®. » riea à celles de M. Coi* 


i> neille. U y a des vers 
» merveilleux , & elle 
» très bien entendue. » 
(a) M. de S. Evremond 
donne des louanges à 
cette Tragédie , mais il 

CRISANTE, 
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CRI S AN TE, 


TRAGEDIE 

* 

De M. R o t r o u. 

C Rifante, femme d’Antioche, Roi 
de Corinthe eft faite prifonniere 
par les Romains , & mife à la garde de 
Caffie , fils du fameux Caffius. Caffie 
devient amoureux de cette Reine , la 
viole, & lui rend la liberté. Crifante 
va trouver Antioche , qui ayant appris 
fon avanture , la reçoit très-mal , fup- 
pofant qu’elle a confenti aux defirs de 
Caffie. La Reine veut en vain fe jufti- 
fier , le Roi la fait chaftèr de fa pré— 
fence. Crifante revient au camp des 
Romains , fe jette aux pieds de Mani- 
lius , qui en eft le général , & lui de- 
tte va pas (î loin que M. » chez de Mdriane , de 
Ménage. « Quelques » Sophonisbe , d’AiciO- 
» louanges , dit il , que »> nb’e , de Vtncejlts , de 
*> je donne à cet exccl- » Srilieon , A'^Androma- 
» lent Auteur ( M. Cor- » , de ’Britt.nnitus , 

» neille ) je ne dirai pas » Sc de plusieurs au- 
» que Tes Pièces foient » très, iqui je nepré- 
» les feules qui méritent » tensrien ôter de leur 
» de l’applaudi/Temenr. » beauté , pour ne les 
*> Nous avons été tou- » nommer pas. » 

Tome VI. D 
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— mande vengeance de la perte de fon 

1 honneur. Manilius lui abandonne CafI 

fie. La Reine de Corinthe offre à Caf- 
fîe une épée pour fe punir lui-même 
de Ton forfait. Caflie fe tue , & Cri- 
fante emporte fa tête , qu’elle préfente 
à fon époux. Ce dernier l’accable de 
nouveaux reproches : Crifante le poi- 
gnarde , le Roi reconnoît , mais trop 
tard , la vertu de fon époufe , & il le 
donne la mort. Ce fujet eft peu propre 
au Théâtre , & même répugne aux 
bonnes moeurs. L’Auteur a mis dans 
cette Tragédie des vers allez bien 
tournés. 


SCIPION.f 

T RA G I-C O M £’ D I £ 

De M. Desmarests. 

S Cipion alïiege Carthagene ou Car- 
thage la Neuve. Dans cette Ville 
fe trouve Olinde , PrincdTe Efpagnole , 
accordée en mariage à Lucidan , Prin- 
ce des Celtibérîens.Garamante , Prince 
Numide t allié des Carthaginois , amant 
rebuté d’Olinde , offre à Scipion de lu» 
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livrer la Ville , s’il veut lui donner Olin- — — 

de. Scipion accepte la propofition , & 1 0 3 9* 
fe rend maître de Carthagene. Pendant 
la prife de cette place , Lucidan , qui a 
appris la trahifon de Garamante , ren- 
contre ce dernier , le combat , & le 
blelTe dangereufement. Cependant 
Olinde prifonniere des Romains , eft 
préfentée à Scipion , qui en devient 
amoureux. La confiance de la Prin- 
cefTe pour Lucidan , & la gloire de Sci- 
pion combattent les fentimens que l’a- 
mour infpire à ce grand Capitaine* 

Voici un partage de la Scene , où Sci- 
pion fe rend vainqueur de la paffion 
qu’il relient pour Olinde. 

Scipion Jeul. ( acte iv. 
Non , je fuis tes confeils , févdrité pru- Scene IX. 
dente , 

Domptons par la vertu Carthage l’infolente, 

Qui croit de fa grandeur bâtir les fonde- 
mens , 

Sur les honteux débris de mille faux fermer». 

Quoi 1 tandis qu’Annibal faccage l’Italie , 

Que par lui notre gloire eft prefque enfe- 
velie J • * 

Tandis qu’il eft ardent au travail nuit & 
jour, 

•Je perdrois doue le tems à faire ici l’amour l 
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Ombres de mes jparens , qui n’êtes point 
vengées , 

De mon trifte pais , campagnes ravagées , 
Cités mifes à fac , fidclles légions , 

Dont le fang eft épars en tant de régions ; 
Vous généreux Confuls , âmes dignes d’en- 
vie , 


Qui dans les champs Latins prodiguâtes la 
vie; 

Et toi , Rome aux abois , fous l’orgueil étran- 


ge 

A moi feul appartient l’honneur de vous 
venger : 

A mes fatalités fi long-tems attendues , 

Et l’Efpagne , & Carthage , & l’Afrique font 
' dues ; 

Et ce même Annibal , que je veux attérer , , 
Si jamais au combat je le puis attirer. 

Non feulement Scipion renonce à 
Ton amour pour Olinde , mais il rend 
cette Princefle à Lucidan , à qui il ac- 
corde la liberté. Dans le moment arrive 
Garamante , qui fomme Scipion de fa 
parole. Cet incident jette Olinde , Lu- 
cidan , & Scipien dans une grande 
perplexité. Heureufement Hianilbe , 
PrincelTe des Ifles Fortunées , que Ga- 
* - ramante a aimé, 6c qu’il a abandonnée 
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pour Olinde , arrive dans ce moment. 
Elle rappelle à Scipion la promette qu’il 
lui a faite de lui rendre fon infidèle 
amant. Comme cette promette a pré- 
cédé celle de Scipion à Garamante , il 
abandonne ce dernier à HÎanifbe. C’eft: 
par ce dénouement que la Piece effc 
terminée. En général cette Tragi-Co- 
médie eft durement & battement ver- 
fifiée, le fujet mal conduit, & encore 
plus mal dénoué. Cependant on y 
trouve des fonds de Scènes allez heu- 
reufement imaginées , & qui en d’au- 
tres mains auroient pu devenir inter- 
reflàntes. Nous croyons devoir joindre 
à cet extrait , celui de la Préface qui 
précédé cette Piece : elle mérite quel- 
que attention. 

» 

Aux Licteurs . 

« Quelques-uns m’avoit voulu obli- 
» ger de faire une Préface à cette Tra- 
» ei-Comédie. .....& de rendre raifon 
» pourquoi d un petit evenement que 
» j’ai trouvé dans l’Hiftoire , j’ay for- 
*3 mé une intrigue capable de compo- 
» fer une Piece de Théâtre , en y ajou- 
»3 tant quelques accidens vrailembla- 
» blés. Pourquoi j’ai nommé Lucidan , 
« celui que quelques Hiftoriens nom- 
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« ment Allacius , d’autres Lucius , Sc 
,» d’autres Indibilis : Pourquoi j’ai faic 
« donner par Garamante à Scipion , 
« l’avis pour prendre la Ville , qui lui 
« fut donné par quelques pêcheurs du 
« pais. Enfin , pourquoi j’ai fait que 
«Scipion eft furpris d’amour, & par 
>3 la vertu furmonte cette paffion , puif- 
»> que l’Hiftoire ne dit autre chofe , 
» finon qu’il rendit cette Princeftè , 
» fans avoir remarqué s’il avoit été 

» touché de fa beauté , ou non 

» Je dirai feulement que j’avois eu def- 
» fein de nommer cette Piece une Tra- 
» gédie , encore que la fin en foit heu- 
/ « reufe , comme il y en a beaucoup 

>» de femblables dans les anciens Tra- 

»» giques J’ai confidéré que le 

»> mot de Tragi Comédie, eft un terme 
» trop ufité maintenant , & duquel 
« trop de gens fe font fervis pour ex- 
>» primer une Piece dont les principaux 
3> perfonnages font Princes , & les ac- 
33 ci dens graves & funeftes, mais dont 
33 la fin eft heureufe , encore qu’il n’y 
33 ait rien de comique qui y foit mêlé ; 
33 & j’ai cru qu’il valoir -mieux fe fervir 
« de ce nom , après tant d’autres , que 

33 de faire un parti à part Afin 

>3 doter tout foupçon de vanité, la- 
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» quelle doivent éviter ceux qui s’ex- 

»> pofènt au jugement du Public 1 ^ 3 9 * 

» j’ai encore à dire que j’ai mis à la tête 
>» de ce Poeme un Prologue , qui n’a 
** point été récité au Théâtre, où l’im- 
** patience Franqoife ne les peut fouf- 
»» frir , non plus que les Chœurs, &c. » 

LE MAUSOLÉE, (a) 

TRAGI-COME'DIE 

De M. Maréchal. 

L ’Attention que nous apportons à la 
leéture des Pièces qui entrent dans 
notre Hiftoire , nous a fait connoître 
par la Péface de celle-ci , qu’elle a été 
repréfentée deux ans avant fon im- 
prt filon , dont le privilège eft daté du 
2 3 . Décembre 1 6 4 1 . (b) 

Aucune Piece de Théâtre ne com- 
mence d’une façon aufli lugubre. « On 

{b) Le Privilège porte » que par Ja Troupe 
■A'temife , ou le Ma»- » Royale en fon Hôtel, 

X.o‘ec. ■■ » où elle a été jouée il 

(4) « Cette Piere n’a >> y a lieux ans. » Préfa. 

» paru que quatre ans ce de Maréchal , à la rite 
» après avoir été faite, de fa Tragi-Comédie du 
m & n’a pris fon éclat Mutz-oUt. 
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— - — — »> ouvre la toile lur laquelle efl: repré- 
1 » (entée la Pyramide du Mauzolée ; on 

» découvrira le dedans du Monument, 
» au milieu duquel fera élevé un fu- 
» perbe Tombeau , & au - deffus une 
« petite Urne de verre , où font les 
« cendres de Mauzole. » 

Artémife prend une coupe pleine 
de vin , que fon échanfon lui préfente, 
& y mêle des cendré! de fon époux. 

A R T K’ M I S E. 

Prenons mon cœur , prenons ce breuvage 
amoureux. 

C’eft ta cendre , Mauzole , & ceft ma nour- 
riture , 

Je te poflede mort , 8c malgré la nature : 

Mon fexe apprens d’amour un myftere inoiii , 
Voi baifer un époux : voi comme j’en joiii. 

CE’OBANTE tandis quelle boit. 

Jouiflance qui n’a que le deuil pour tous 
charmes , 

Que la mort pour objet , 8c pour fruit que 
* des larmes. 

Arte'm I SE ayant bû. 
Nouveau neétar d'amour ; agréable liqueur. 

> Echanson. . 

Quel neûar ! un poifon froid , péfant fur 
le cœur. 

Àjtémifè 
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Artémife eft obligée de fufpendre fa 
douleur, pour prévenir des maux plus 
préfens. Ce fameux monument de l’a- 
mour conjugal , ce Temple de la Mort, 
eft tout ce qui lui refte. Elle eft obligée 
de fe renfermer dans ce trifte féjour 
avec la Prînceflè Doralie fa fille , Al- 
candre , Général de fes troupes, Céo- 
bante , Prince de Lycie , &c un petit 
nombre de Soldats. Elle tient un con- 
feil fur l’état de fes affaires, &: promet 
la Princeflè en mariage à Alcandre, 
qui s offre à remettre Cénomant , Roi 
de Candie,fon ennemi , en fa puifïànce. 
Doralie fait dire à ce Roi de la venir 
trouver. Son delïein eft de poignarder 
ce malheureux amant , d’en préfenter 
enfuite la tête à la Reine , & par ce 
moyen être difpenfée d’époufer Alcan- 
dre , pour qui elle a une averfion mor- 
telle. La vue du Roi de Candie anéan- 
tit cette barbare réfolution. La Prin- 
cefle ne peut s’empêcher d’être fenfible 
à fon amour , Cénomant lui jure une 
fidélité inviolable. Alcandre apprend 
cette entrevûe , il II fert du nom de 
Doralie pour attirer le Roy , Céoban- 
te empêche l’effet de cette trahifon , & 
fbutient le parti de Cénomant devant 
la Reine , qui préféré en cette occafion 
Tome VL E 
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fa fureté , aux fentimens généreux 
1 ^$9* qu’on lui veut infpirer. Enfin , Alcan- 
dre 0 honteux de fa lâcheté , étouffe 
tout-à-coup fou amour pour la Prin- 
ce fie , & joint fes prières à celles de 
Céobante , en faveur de fon rival. Ar- 
témife eft forcée de vaincre fa répu- 
gnance , elle confent à l’hymen de fa 
fille & du Roy de Candie ; ainfi cette 
Piece qui commence triftement , finit 
d’une façon plus gaye , & plus bril- 
lante. 


R O XANE> 

TRAGEDIE 

De M. Desmares t s. 

« 

C Ette Tragédie eft auffi foible par 
le fujet , que par la verfification : 
Alexandre , Roy de Macédoine , de- 
vient amoureux de Roxane , fille du 
Satrape Cohortan. Un autre Satrape 
à qui Roxane eft pomife par fon pere , 
forme la réfolution d’affaffiner Alexan- 
dre , & pour cet effet , il demande à 
lui parler. Le garde à qui il s’adrefle , 
refufe de le laifièr entrer , & fur fa ré- 
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fiftance , le Garde eft forcé de le tuer. — - — 
Enfuite Alexandre époufe Roxane. Ne 1 ^ 
voilà t’il pas une Tragédie bien tour- 
née ? 



la chute 

de phaêtOn. 

T RA G F D 1 E 

De Tri s t an l’Hermit e. 

Sieur de Voyelle, (a) 

L A Piece commence par une diC 
pute entre Epaphus & Phaë'ton. 

Le premier dit à l’autre qu’il n’eft pas 
le fils du Soleil. A cette injure , Phaë- 
ton en répond d’autres : 

E P A P H E. * ACTEf. 

O 1'ctrangc ixnpofture L ô la grande arro- ScINE r » 
gance ! 

Voilà comme toujours vous êtes en erreur : 

Votre perc eft tenu pour un bon laboureur. 


(a) Si l’on en veut 
croire une note manu 
ferite que nom avons 
trouvé à la tète de l’e- 
xemplaire de cette Pie 
cc • fur lequel cet extrait 


eft fait. L’Auteur étoic 
frere du fameux Triltan 
l’Hermite , dont on a 
parlé à l’articlede Ma- 
riamne, Tragédie de ü 
compofition. 

E ij 


Digitized by Google 



1 


y 2 Hifîoire ’ 

— “ Qui fcait bien cultiver les herbes & les plan- 

1639. ^ 

tes , 

Qui fcait fort bien femer , & bien faire des 
entes. 

: " P H A E T O N, 

Mon pere laboureur ! 

E P A P H E. 

, * Vous vous troublez de rien. 
C’eft Mcrops , bon pafteur , & fort homme 
de bien. J/ fort. 

P H A E T O N. 

, Mon per^ eft un pafteur 2 Quoi , Mérops 
eft mon pere î 

O coup qui me furprend, & qui me défepeig: 1 
O trompeufe Climene ! 6 crédule garçon ! 

Ces mots ont dans mon cœur fait courir un 
glaçon. . 

Mais un feu bien ardent auvifage me monte. 

' J*en pâlis de colere , & j’en rougis de honte. 

• H faut, jeune infolent, que fans plus de lon- 

gueur , 

Pour venger cet affrontée te mange le cœur. 
Répété un peu ces mots que tu me viens de 
dire , 

Afin que je t’étouffe , & que je te déchire. 
Mais il a par la fuite évité fagement 
Le violent effet de mon reffentiment , 

De crainte de mes coups. 
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, Toutes ces menaces de Phaëton fe ter- 
minent à dire à fa mere Climene, l’af- 
front qu’il a reçu. Climene le faffure fur 
fa naiffance , 8c lui confeille d’aller 
trouver le Soleil dans fon Palais. C’eft 
ce qui termine le premier Aéte. Le fé- 
cond eft employé au voyage de Phaë- 
ton. Chemin faifant il rencontre Dia- 
ne, Mercure , &c. 8c enfin il arrive 
dans le Palais du Soleil , qui le recon- 
noît pour fon fils 1 , 8c qui lui fait voir 
toutes les raretés de fa demeure. Le troi- 
fiéme Aéte ouvre par la demande que 
fait Phaëton à fon pere , de conduire 
fon char , pour éclairer le monde. Le 
Soleil qui a juré par le Styx de con- 
tenter fes defirs , eft forcé de lui laiffer 
occupér fa place. Ceii’eft pas fans lui 
donner des confeils , que l’Auteur em- 
prunte d’Ovide , 8c qu’il rend fort en- 
nuyeufement. Le quatrième A été com- 
prend le malheureux fuccès de l’entre- 
prife de Phaëton, qui eft enfin foudroyé 
par Jupiter, Au cinquième Aéte ,1e fo- 
leil regrette fon fils ; Jes fceurs de Phaë- 
ton pleurent la fin funefte de ce témé- 
raire , 8c font changées en peupliers. 

On ne peut trop affiner fi cette 
Piece a été repréfentée. L’Auteur l’an- 
nonce comme un coup d’effài & de 

E iij 
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jeunefle. Au refte , cette Tragédie » 
toute mauvaife qu’elle eft , a pu four- 
nir à Quinault quelques idées pour 
fon Opéra de Phaeton. - 



LE JUGEMENT 

DE PARIS» 


E T 

LE RAVISSEMENT . 

D’HELENE, 

TRAGI-COME’ DIE 

Par M. Sallebray. 

C E titre annonce une grande irré- 
gularité fur les trois unités de jour, 
de lieu , & d’adion. Audi l’Auteur en 
convient-il dans fon Avis. «Ne crois 
» pas , Leéteur , que j’ignore les ré- 
» gles de cette forte d’Ouvrage , & 
» que je ne les puitTe obferver comme 
»» un autre j j’efpere que je ne ferai pas 
» longtems fans donner des preuves du 
» contraire dans la fuite de ce fujet. 
» Sa beauté qui n’eft pas commune , 
» jointe au peu de matière que le Ju- 
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» gement de Paris , & le Ravinement 
>» d’Helene , contiennent féparément , 
« m’a fait palier fur cette conlîdéra- 
» tion févere , mais trop foible pour 
« m empêcher de me fatisfaire moi- 
3» même. Je n’avois que ce deffein qui 
» m’a réulïi. » (a) 

On ne peut avouer plus naturelle- 
ment la ftérilité de Ion génie,que le fait 
ici Sallebray, puifque chacun de fes fu- 
jets comporte le plan d’une Piece. Mais 
lailîbns cette critique inutile , & paf. 
fons à la diftribution des Aéles de cette 
Tragi-Comédie. 

Le premier ouvre par la noce de 
Thétis & Pelée , qui fe pâlie dans l’O- 
lympe. La dilcorde fâchée de n’y avoir 
pas été appellée , jette une pomme 
d’or , fur laquelle eft écrit , Pour la 
plus belle. Jnnon , Pallas , & Vénus le 
difputent cette qualité. Jupiter pour 
terminer le différend, ordonne à Mer- 
cure de conduire les DéelTes fur le 
Mont Ida , où elles trouveront un 
Berger qui les jugera. 


(4) Il 7 a apparence 
que cette Piece eut du 
fuccès , car elle fut re- 
mifc enfuite au Théâtre 
•en U (7. comme nous 


l’apprenons par la Mufe 
hillorique de Loret.Nous 
en parlerons fous cette 
année. 

E iv 


16-39. 
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ACTE II. 

Qui fe pajje fur le Mont Ida . 

Paris y qui eft le Berger défigné par 
Jupiter , exprime dans un monologue , 
le bonheur qu’il relTent d’être aimé de 
la belle Enone. Arrive Mercure fuivi 
des trois DéelTes. Le Dieu dit au Ber- 
ger le fujet de Ton voyage , & lui re- 
met la pomme» Chaque Déefte tâche 
de gagner Ton juge par les promefïès 
les plus avantageuses. Vénus , qui parle 
la derniere , lui promet la plus belle 
perfonne de la Grèce , & obtient le 
prix. 

ACTE III. 

' Il commence par Enone & Paris.' 
La première reproche à (on Amant fou 
air indifférent. Paris s’excufe d’un air 
nonchalant , & pour finir la converfa- 
tion , il feint une grande envie de dor- 
mir. Enone fe retire ^furvient ldas , qui 
annonce à Paris qu’il eft fils de Priam , 
Roy de Troye , & que te Prince l’at- 
tend avec impatience. La Scene chan- 
ge , & repréfente le Palais de Priam. 
Ce Roy , He&or , & fes autres fils , 
reçoivent Paris. Ce dernier , après les . 
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premiers embraflèmens , propdfe de fe 
venger de Télamon , Roy de Lacédé- 
mone i qui a enlevé Héfione , fœur de 
Priam. Toute l’allèmblée confent à ce 
deflein , & Paris s’embarque pour la 
Grece. 

ACTE IV. 

Cet Aéte le paftè à Lacédémone. 
Paris y eft reçu avec beaucoup d’ami- 
tié par Ménélas. Paris devient amou- 
reux d’Hélene , femme de Ménélas. 
Ce dernier obligé de partir , dit adieu 
à Paris , & le prie de confoler Hé- 
lène. 

ACTE V. 

Paris propofe à Hélene une fête fur 
fon vaiflèau. Hélene s’y rend ; Paris 
L'enlève , & la conduit à T roye- 

Cette Piece,toute défeélueufe qu’elle 
•eft pour le Théâtre François , a pu être 
de quelque utilité pour l’Auteur du 
Ballet du Jugement de Paris. 





MARIE STUARD, 

REINE D’ÉCOSSE, 


T R A G £' D I E 

Par le Sieur Régnault. 

V Oici encore le coup d’efiài d’un 
Auteur circonftance heureufe 
pour faire excufer les defauts eflèntiels 
de l’Ouvrage , en faveur de quelques 
endroits payables , à la vérité un peu 
clair-femés.Peut-être même-n’ a-t’on pas 
fait beaucoup d’attention à ceux qui 
ne choquent que les convenances -, on 
n’étoit pas alors fi févére à l’égard d’un 
nouveau Poète. Nous nous contente- 
rons d’un feul exemple. M irie fe réfout 
à une mort qui lui paroît inévitable , • 
& dont elle allure avoir des préfages 
certains. On jugera fi les difeours que 
l’Auteur lui fait tenir alors , ne feroient , 
pas mieux placés dans la bouche d’une 
Payenne très-fuperftitieufe , que dans 
celle d’une Princefie inftruite de la vraie 
Religion. 


r 
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Marie. 

Les Prêtres étonnés par un fâcheux aufpice, 
( ce me femble ) ont quitté le divin facrifice j 
Et pour m’aflurer mieux de mes derniers mal- 
heurs , > 

La ftatue ébranlée a répandue des pleurs ; 

Le Temple en a gémi , plufieurs coups de 
• tonnerre 

Sous mes pieds chancelans ont fait trembler 
la terre ; 

Le fang a rejailli de l’Autel fur mes mains , 

Et les flambeaux facrés trois fois fe font 
éteints. 


MIRAME. 

TR AGI-CO ME’ D I E 

De M. Dèsmarest s. 

Ouverture du Théâtre de la grande Salle 
du Palais Cardinal. 

N Ous avons eu plus d’une fois oc- 
canon de parler de la paffion ex- 
trême que le Cardinal de Richelieu 
avoir pour la Pocfie Dramatique. Ou- 
tre les Pièces qui furent compofées par 
les Cinq-Auteurs 3 & dont il avoir 
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donné les fujets , l’on Içait qu’il avoîc 
1 6 5 9* part à quelques-unes qui parurent fous 
vie de p k nom Defmarefts. C’étoit « ion 
corneille , j> Confident , & pour ainfi dire , ton 

roriceneiie de ,y P rem ’ er Commis dans le départe- 
jj ment des affaires Poétiques. On pré- 
» tend que le Cardinal travailla beau- 

» coup à Miramc Il témoigna , 

» dit M. Péliffon , des tendreffes cte 
>i pere pour cette Piece , dont la repré- 
« Tentation lui coûta deux ou trois cent 
» mille écus,& pour laquelle il fit bâtir 
jt cette grande Sale de Ton Palais i qui • 
jj Tert encore aujourd’hui à ces Spec- 
>j tacles.(a) Auffi effelle intitulée : Ou- 


• Antiquité («) * Nous ne pou- 
Je Paris i de vons nous difpenfer de 
Sauvai. joindre ici la Jefcripcion 
de cette Sale , telle que 
Sauvai nous la donne, 
et Chacun , dit-il r fçait 
„ la palTion que le Cardi- 
,> nal de Richelieu avoir 
} > pour la Comédie. On 
w veut qu’il n’ait fait 
» bâtir lySale de la Co- 
,> médie , que pour la re- 
» préfentation des Pie- 
» ces de fa façon . & 
n qu’eafin iMirame & 
» Europe , font toutes 
» deux de lui. Cette paf- 
»> (Ion de la Comédie le 
»> tiranifoic fi fort , que 
** la Troupe des Corné - 


» diens du Roi ne lui 
» fuffifint pas > il en 
» voulut auûS avoir une 
» qui le fui vit en cani- 
» pagne , & lui pût don- 
»-ner cher lui à Paris le 
» plaifir de la Comédie. 
>» Bien d’avantage, cora- 
» me fi ce n’eut pa éré 
» allez d’un Théâtre 
» dans fon Palais, il lui 
» en fallut deux , un pe- 
» tic & un grand. L’un 
» capable de contenir fïx 
»cens perfonnes , & 
» l’autre plus de trois 
» milles Dans le petit, 
» il affifloit aux Pièces 
>» de Théâtre que les Co- 
JJ.uédiens repréfentoienc 
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» vertun du Palais Cardinal. J'ai 
»» dire que les applaudifTemens que l’on 1 ^ 5 9* 
» donnoic à cette Piece , ou plutôt à 
** celui que l’on fçavoit qui y prenoït 


» ordinairement au Ma- 
» rais du Temple. Le 
» grand .croit réfer.vé 
» pour les Comédies de 
» pompe, ôc de parade, 
,1 quand la profondeur 
« des perfpçûi ves, la va- 
» riété des décorations , 
» la magnificence des 
» machines, y attiroieçc 
» leurs Majeftcs ôc la 
» Cour. Ce lieu eft une 
» longue Sale parallé- 
>> lograme , large de 
» neuf toifes en dedans; 
» oeuvre que le Cardi- 
w nal ôc Mercier s’efFor- 
u cerenc de rendre le plus 
»> admirable de P£uro- 
»pe, mais la petitefic 
„ du lieu s’y oppofa ; 
„ car comme ce Miniftre 
„ avoir réfolu de faire 
„ au Roy un préfent 
„ de fa maifon . il étoit 
„ bien aife qu'il s’y 
u trouvât quelque gran- 
u de partie , ÔC quelque 
w chofe qui fut digne 
w d’un grand Monarque: 
„ ôc pour cela il fit faire 
„ par plufieurs Archi- 
wteéies, divers defleins 
» & élévatipns pour ce 
» Théâtre, mais qui ne 
»> furent pas reçds, pour 
p être trop enjoués ; de 


» forte qu’on fe tint i 
» celui de Mercier.com- 
» me plus folide , plus 
u commode , & plus ma- 
« jeftueux tout enfern- 
»» ble. La maniéré de ce 
» Théâtre eft moderne , 
» ôc occupe , comme je 
» l’ai .dit , une longue 
v Sale couverte, quarréç 
» lorguc. La Scene eft 
v élevée à un des bouts, 
» ôc le rcfte occupé par 
» vingt-fept degrés de 
» pierre , qui montent 
» mollemenc , ôc infen- 
» fiblement, ôc qui font 
» terminés par une ef- 
» péce de portique , ou 
» trois grandes arcades. 
» Maiscette Sale eft un 
» peu défigurée par deux 
» balcons dorés , pofés 
>» l’un fur l’autre de cha- 
» que côté , fie qui com- 
» mençansau portique , 
» viennent finir aflex 
» près du .Théâtre. Le 
» tout enfemble eft cou- 
» ronr.é-d’un plat-fond 
» ou perfpçftive , où Lt 
» ZkXtùrt a fpint une lon- 
»> gue ordonnance de co- 
w lonnes Corinthiennes, 
>» qui portent une voûte 
»» fort haute enrichie de 
» rozons , ôc cela , ar« 
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, tranfportoient 
» le Cardinal hors de lui-même : Que 
% M tantôt il fe levoit , & fe tiroit à moi- 
« tic du corps hors de fa loge , pour 
„ fe montrer à l’alfemblée , tantôt il 
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» beaucoup d’intérêt 


»> tant d’art , que non 
h feulement cette voûte 
>» 8c Je plat fond fem- 
» blent véritables, mais 
» rehauffent de bcau- 
» coup le couvert de la 
» Saie . 8c lui donne 
» toute l’élévation qui 
» lui manque. Il cft 
» confiant que Je Mcr- 
»» cier , dans la diftri- 
ubution des parties de ce 
«Théâtre, a pafle l’efpé- 
« rance de tout le mon- 
« de , 8c fait beaucoup 
» plus qu’on n’en atten- 
» doit > n’y ayant point 
» d’apparence qu’un 
»> quatré long > renfer- 
» nié entre une rue , 8c 
m une Cour , duc être fi 
» accompli : car enfin , 
j> malgré les défauts 
j> qu’on y remarque , il 
« n’y a perfonne qui ne 
« le trouve un grand 
u morceau, d’architeéiu- 


« J’aurois tort de ne 
„ pas d’écrire la couver- 
ji ture de ce Théâtre j 
» qui a mérité l'admira- 
„ tion , flon feulement 
u des Charpentiers, mais 
t> encore de tous les eu* 

v. 


» rieux. C’eft une man- 
» farde couverte de 
» plomb » polee fur une 
» fort légère charpente, 
u 8c particulièrement fur 
>» huit poutres de chêne 
» chacune de deux pieds 
» en quarré , fur dix 
» toifes de long , 8c qui 
” par conféquent font 
« quatre - vingt pièces 
" de bois. Jamais on 
»» n’avoic vû , ni lû , ni 
” oui parler de poutre 
” de chêne d’une lon- 
« gueur fi extraordi- 
» naire , 8c fi prodigieu- 
*> fe , aulfi les Charpen- 
» tiers entendant parler 
»» qu’on cherchoit dans 
» toutes les Forêts Roya* 
>j les, pour découvrir huit 
»» chênes de vingt toifes 
» de haut chacun ; ils fe 
« ptirentà rire , 8c di- 
rent que c’étoit cher- 
»» cher ce qu’on ne trou- 
” veroit jamais ; mais ils 
” furent bien étonnés i 
” quand ils les virent, 8c 
” qu’ils fçùrent qu’elles 
u avoient été taillées 
» dans les Forêts Roya- 
>, les de Mdulins , 8c que 

i • pour les amener , oa 

- 
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» impoloit filence , pour faire en-. 

» tendre des endroits encore plus 
»> beaux. » 

Qui ne croiroit que la Pièce qui oc- 
cafionna une dépenfe fi extraordinaire, 
& pour quice grand Miniftre. n’épargna 
ni fon attention , ni fes foins , ne fut 
un chef-d’œuvre , 6c ne dût furpalîcr le 
Cid &c l’Horace , autant par de lublimes 
beautés , que par l’avantage du Théâ- 
tre, & la magnificence des décorations. 
Cependant rien de plus foible que cet 
Ouvrage fi vanté, tant pour le plan , la 
conduite , ôc les cara&eres -, la verfifica- 
tion eft chargée de pointes ôc de penfées 
fauftès. Cette Mirame,l’Héroïne duPoë- 
me, qu’on a voulu peindre comme une 
perfonne fine , dilîîmulée , qui ne cède 
‘ qu’avec peine à la violence de fon 


*> avoit dcbourfc près de 
» huit mille livres. Nous 
» verrions encore aujour- 
» d’hui ces poutres, auffi 
,> faines que jamais, fi l’on 
„ ne s’étoit point aviie , 
» depuis la mort du Car- 
» dinalde les charger de 
» planchers & d’appar- 
u tenions , qui en ont 
» rompu quelques-unes. 
» Tous les curieux ont 
» etc touchés de cette 
» ruine ; en effet elle eft 
» fi confidcrable , qu’il 


» n’y a point de Chac- 
» pentier qui veuille en- 
» treprendre de la réta- 
» blir, à moins de quatre 
mnillelivres pour chaque 
» poutre , fi bien que je 
» m’imagine qu’on fc 
» contentera ues étages 
» qui y font. » 

Cette Sale de SpeétacJc 
a été occupée depuis par 
la Troupe de Molière, Sc 
depuis la mort , elle a été 
accordée à l’Académie 
Royale de Mufiquc. 
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amour, n’eft en effet , pour nous fervir 
1 ^)9‘ de l’expreffion de M. de Fontanelle , 
qu’une Princeffe affez mal morigénée. 
Il faut être auffi ftupide que le Roy de 
Bithynie fon -pere , pour ne pas s’ap- 
percevoir de l’amour qu’elle a pour 
Affinant. Ce dernier , qui commande 
Ja flotte du Roy de Colchos , forme 
J’audacieux deflein d’obtenir la Prin- 
cefle par la voie des armes. Il fuccom- 
be , & eft fait prifonnier. Réduit au 
fféfefpoir, il ordonne à un efclave de lui 
paflèr fon épée à travers du corps. Mi- 
rame apprenant cet accident , fe réfout 
à fuivre fon amant au tombeau : elle 
feint cependant de confentir à l’hymen 
d’Azamor , Roy de Phrygie , à qui fon 
pere la defline , Sc engage fecrettement 
Almire fa Confidente à lui trouver du 
poifon,qu’elle prend. Le Roy qui igno- 
re ce malheur, félicite Azamor fur l’heu- 
reux changement de Mirame. On vient 
annoncer que cette Princeffe n’eft: plus. 
Almire ne laifïe pas le tems à ces deux 
Princes d’étaler leurs regrets , elle leur 
apprend que Mirame n’eft qu’endor- 
mie. Pour furcroît de bonheur , Aff- 
inant qui n’a reçu de l’efclave qu’une 
légère bleflure , eft reconnu frere du 
Roy de Phrygie , & déclaré héritier de 

celui 


/ 


Digitized by Google 



du Théâtre François. ^ 
celui de Colchos. Azamor , oc le Roy ■ 
de Bithynie achèvent fon bonheur , en 
confentant à Ton mariage avec Mira-- 
me : c’eft ce qui termine la Tragi-Co^- 
médie. 

Voilà l’idée la plus fuccinte qu’il eft 
pofïïble de donner de cette Piece , & 
cîes principaux perfonnages. Achevons 
de la faire connoître du coté de la vér- 
ification, par quelques morceaux choi- 
is des endroits les plus remarquables , 
& des fituations les plus intéreflantes. 

Aéle I. Scene I. le Roy de Bithynie 
foupçonne que Mirame a de l’attache- 
ment pour Arimant. _ 

Ac AS TE Connétable de Bithynie. 

Sire , félon mon fens , Mirarae n’aime rien,' 
Elle méprife tour. 

Le Roy. 

Votre fens eft le mien. 
Méprifer Azamor avec une couronne , 
Méprifer les confeils que fon pere lui donne. 
Son devoir , & foi-même , eft bien alluré- 
ment 

Faire mépris detout fans aucun jugement. 
Mais fi de ces mépris Arimant eft la caufe , 
L’ingrate en fes mépris , prife bien peu de 
chofè , 

% • • •"••••* • * t' r 

Tome FI. F 


1 
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ACTE I. 

SCENE III. 
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Mais Dieux ! la puis-je voir ? calmons-nous 
toutefois. 

Sçavoir diilinmler , eft le fçavoir des Rois. 

Voici de quelle maniéré ce Prince 

tache à pénétrer le fecret de fa fille. 

Le Roy. 

Aimez donc Azamor , puifque je vous 1 or- 
donne , 

M I R A M E. 

Mais qui n’a plus de cœur , ne peut aimer . 
«perfcmne. 

Le Roy. 

Meme , vous n’aimez plus ce qui vous mit 
au jour. 

Mirane. 

J’ai beaucoup d’amitié , mais je n’ai plu* 
d’amour. 

Le Roy. 

L’humeur d’aimer un mort («) Ce changera 
peut-être. 

M I R A M E. 


Mon humeur peut changer fi le mort peut 
renaître. 


(«) Mirame s’exeufe 
fur l’amour qu’elle a 
pour le- Prince de Col- 
ebot, à qui elle a ccé 


promife, êr qui eft mort . 
& cache par cette fin* 
rufe celui qu’elle a peut 
Arituanr. 
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Le Roy à Àcafte. 

Acafte , que dis-tu de cet cfprit rulH ? 

Qui fçait cacher le feu dçnt il eft embrafé î 
la colere m’emporte. 

A C A S T E. 

Ah i vous êtes fon pere , 

Sa raifon reviendra , parlez-lui fans colere. 

Le Roy. 

Ma fille , au nom des Dieux , penfez à vo- 
' - tre honneur. , 

Mirame, 

Je n’ay jamais vécu fans l’avoir dans le 

cœur. ’ ■ ' • 

*Le Roy. 

l’honneur n’eft point honneur , s’il ne fc 
fait paraître. 

* ' o i. 

Mirame. 

Il paroîtra toujours & mon guide , & mon 
maître. 

• ( 

Azamor vient offrir fe s fecours au Ac „ r 
Roy de Bichynie. ; , V s CINÏ jv,, 

Lb Roy. 

Mais quelle récompenfe à ce courage in- 
t %œ? -- 

Azamor regardant Mirame. 
re/l vois une trop belle, & dont je fuis in- 
digne. 

Fij 
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7^7 L-e Roi. ' 

Pour les morts feulement , Mirame a de l a- 
mour , 

A Z A M O R. 

Donc , pour être aimé d’elle , il faut perdre 
le jour. 

Àlmire en bonne confidence ména- 
ge une entrevûe entre Mirame & Ton 
Amant. Après une très-longue con- 
verlation,ils ne fe féparent qu’a regret. 

!v. Mirame. . 

Le jour commence à.naitre , il faut fe retirer. 
A R I M A N T. 

Non , non , ce font vos yeux qui font ccttc 
lumière. 

Mirame. 

Le foleil toutefois commence fa carrière. 

A R I M A N T. 

Ah! Soleil trop jaloux , ou plein de vanité , 
Tu crois fur l’horifon faire voir ta beauté j 
Sçais-tu bien qu’en éclat Mirame te furmoa» 
te ! 

Ne te hâte point tant pour paroître à ta hon- 
te ; 

Ah ! retarde un moment , cefTe un peu de 
courir. 

Hélas ! tu fais tout vivre , fie. tu me fais mon» 
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M I R A M E. 

C’eft trop , retirez-vous. 

A R I M A N T. 

Adieu donc, ma lumière r 
Je ne puis vous quitter, quittez-moi la pre- 
mière. - \ 

M I R A M E. 

Que ne puis-je plutôt me noyer dans mes 
pleurs. 

Adieu donc. 

A R I M A N TV 

Ah î ma vie , ah ! mon ame , ah J' 
je meurs. 

La leconde entrevue des deux Amans 
eft dans une fituation bien différente. 
Arimant prifonnier & conduit par le 
Grand Prévôt, fe préfente àfa maî- 
trefle. Ils renouvellent leurs fermens , 
& fe jurent une fidélité inviolable. 
Arimant. 

Un- même fang deux fois me furmonte en un* 
jour » • 

Le pcie par le fer, la fille par l’amour. 

■ • • M IRA M E. • • 

L’un vous a mis par terre , & l’autre vous re- 
levé. 

Arimant. 

Ce qu’il a commencé, yotre bonté i’acheye. 
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M I R A M E. 

Je vous confolerai dans tous vos dcptaifirs , 
Souvent par mes regards , toujours par mes 
defirs. 


A R I M A N T. 

Je vivrai trop content au cachot le plus fom- 
bre , 

Si par fois feulement je vois paffer votre om- 
bre. ^ 

Je n’ai plus rien à perdre , & pourtant je crains, 
tout. » - ; 

r — _ 

Je crains 

M I R AM 6. 

Quoi I quelle peur rend votre efprit 
malade ? 

A R I M A N T. 


Que le grand Azamor enfin vous perfuade. 

Quel qu'il foit , ma Prineeffe , il n’a point fon 
pareil. ' 

. Il fera près de vous , Sc je crains fa préfence. 

Je ferai loin de vous , & je crains mon ab- 
fence. 

• •••••«• .1 « (v t . 

Ah ! je crains plus que tout l’éclat de ùk cou- 
ronne. 

MlKAMEi 

Moi , j’aime celle-là que la vertu vous donne. 
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A R I M A N T. 

l’amour par le devoir Ce verra combattu , 

£t fçaehant mes défauts je crains votre venu* 
M I R A M E. 
la vôtre m’afFermit. 

AR I M A N T. 

v • Je crains l’obéifiance. 

M I R A M E. 

Plus que toute vertu , j’eftime la confiance. 

, A R ï M A N T. 

Ah ! je me crains moi-même , & j’ai peur que 
mes Cens 

Ne puiffent réfifter au mal que je rcfTens. 

M I R A M E. 

C’eft-Ià toute la peur dont mon ame eft at- 
teinte , 

Ne craignant rien de moi , de vous feul vient 
ma crainte. 

Mon malheur toutefois viendroit-il de mon 
bien l 

£n dépit des deftins } Prince ne craignons 
xien. 

A L M I R E. 

Ne parlez pas fi haut , PrincefTe , on vous 
écoute. 

Le quatrième A&e ouvre par le dé- 
fefpoir deMirame, lorfqu’elle apprend 
le malheur d’Arimant, 



ni 
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Mirame. 


Almire , il eft donc mort ? 

ACTE IV. AlMIRE. 

îcENI *• Je n’ofois vous le dire. 

Mais il eft trop certain. 

MIRAME,' 

Il eft donc mort , Almire*. 

Ah! quel étrange effet de courage & d’a- 
mour ! 

Je n’ai plus rien à perdre en ce funefte jour. 

Que tout dans l’Univers s’abime > & fe con;* 
fonde , 

PérifTent les humains , le Ciel , la terre , te 
l’onde. . 

Almire. 

Il eft mort , ma Princefle. 

Mirame. 

Almire , je me meurs. 
Almire. 

Ah ! Dieux ! le cœur lui manque , hélas l 
que de malheurs ! 

Mirame. 

Non y non , il n eft point mort , je le vois 
qui s’approche , 

Et fon charmant abord fondroit un cœur de 
roche. 

Il 
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Il m’invoque , il m’adore , & fe met à ge- ■ 
noux. 

Quel refped ! quelle grâce ! Arimant levez- 
vous. 

A L M IR E. 

Hélas ! pauvre Princeflc ; elle fcmblc infea- 
fée , 

Leur entretien parte revient en ù. penféc. 

M I R A M E. 

Almire , vois-tu pas Ton amoureux tranfport! 

Ses yeux vifs , & perçans î Non , non , iln’efl: 
point mort ; 

Il m’écoute , il me parle , il dit que fon ar- 
mée 

Eftde mes volontés feulement animée. 

C’cft pour moi qu’il veut vaincre j il ne peu t 
dire adieu , 

Mais de peur que le jour le découvre en ce 
lieu i 

Il fe faut retirer : Ah ! que fon cœur endure ! 

Va t’en , cher Arimant , va t’en , je t’en con- 
jure $ 

Entens-tu qu’il me dit , fe fondant tout en 
pleurs , 

je le veux , il le faut , j’obéis , mais je meurs. 

Le fuccès de cette Piece, ne répondit 
pas à l’attente du Cardinal de Riche- 
lieu. Quelque Politique que fut M. 
Terne VI. G 


1639. 
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Defmarefts , il ne pût pas le lui cacher , 
, ^ 59 * m ais il en rejetta la caufe fur les Ac- 
teurs , qui , difoit-il , ne fça voient pas 
leurs rôles, & étoient à moitié yvres. 
Le Cardinal étoit fi prévenu de la beau- 
té de l’Ouvrage, qu’il ne douta point 
qu’une fécondé repréfentation ne fut 
infiniment mieux reçue. On eut foin 
d’y Faire trouver un nombre de perfon- 
nes apoftées pour applaudir. Ges accla- 
mations mandiées firent effet, puif- 
quelles payèrent dans fon efprit pour 
la marque d’une parfaite réuffite. On 
en donna depuis quelques repréfen- 
tations. L’Abbé de Marolles , page 
i z 6 . du premier Tome de fes Mémoi- 
res , fe dit témoin oculaire d’une , qui 
parut le 14 Janvier 1641. 


SAUL, 

TRAGE'DIE SAINTE 

DE M. Du R Y E R. 

I L paroît que voici la première Piece 
Sainte traitée avec décence , qu’011 
ait mifè au Théâtre , car M. Du Ryer 
en parle ainfi dans l’avertiffement. * Je 
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n ne demande point qu’on me donne 
» de la réputation pour avoir fait quel- 
» ques vers , qui peut- être ne déplai- 
» lent pas , je demande feulement qu’on 
» me (cache bon gré d'avoir au moins 
» eflàyé de faire voir fur notre Théâtre, 
» la majefté des Hiftoires faintes , com- 
» me j’ai eu cet avantage d’y faire pa- 
» roître des fujets de cette nature , avec 
» quelque forte d’applaudiflèment ». 

Cette Tragédie qui n’a pas été in- 
connue à l’Abbé Nadal , eü foible pour 
la conduite , mais elle eft verfifiée avec 
atfez de force. Comme elle fe trouve 
imprimée dans le Recueil en douze vo- 
lumes , par la Compagnie des Libraires, 
nous n’en donnerons point d’extrait. Il 
fuffira du morceau fuivant. C’efl Jo- 
nathas qui l’adrelïè à Saül , pour le rat 
furer contre la terreur que lui infère 
l’armée des Philiftins. 

JONATHÀS. 

Hé bien ! les Philiftins vous déclarent la 
guerre , 

Ont-ils du Dieu vivant emprunté le tonnerre - 
Ont-ils tant de bonheur , ont-ils tant de vertu , 
Qu’on ne les puilTe voir , fans en être abattu » 

Combien , combien de fois ce barbare adver- 
■ - faire 

A-t-il fait en Judée un effort téméraire » 

Gij 


» 
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En quel tems , en quel lieu , tombant deffous 
nos coups. 

N’a-t-il pas relfenti que le Ciel eft pour 
nous? 

Ses Provinces en feu , fes forces étouffées , 

N 1 ont-elles pas cent fois enrichi nos trophées , 

Bref, ne diroit-on pas qu’il apporte en ces 
lieux 

Moins la guçrre & l’efFrpi , qu’un butin glq- 
rieax. 

Et que ces Nations , tant de fois nos fujettes 

De même qu*un tribut , nous doivent leurs 
défaites ? 

Eft-il donc en état de donner de l’effroi ? 

À-t-il appris à vaincre en fuyant devant moi ? 

Non , non , mais repentant d'avoir ofé pa- 
roître , 

Il eft déjà vaincu par la crainte de l’être. 

Il ^ait de quelle ardeur nous fommes ani- 
més, 

Que nous fommes pour vaincre à vaincre ac- 
coutumés. 

Et que fi par la gloire on arrive à la gloire , 

Par la victoire aufTi l’on monte à la viétoire. 

A quelque extrémité que foyent réduits nos 
jours , 

La coutume de vaincre eft d’un puifTant fç- 
, cours. 
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Qui peut donc nous troubler î Pc quelles 
trilles craintes 

Pourrons-nous jullement relTentir les attein- 
tes ? 

Ah ! Sire , pardonnez à mon relTcntimcnt * 

Nous ne craignons plus rien que votre éton- 
“ . nement. 

Laiflez voler la crainte où l’ennemi s’aflcra- 
ble : 

Un Roy n’cft point troifblc que fon trône ne 
tremble , 

Mais fl connoît trop tard , quand il a fuc- 
combé , 

Que le trône qui tremble, eft à demi tombé. 

Voyez en vos enfans , voyez en leur courage 

D’un triomphe immortel l’infaillible pré- 
fage : 

Dans le fein de la gloire ils ont toujours 
vécu , 

Enfin je fuis le moindre , & j’ai toujours 
vaincu («). 

b •' 

(4) A l’article de Saül I de parler de cette Piece-^ 

de l’Abbé Nadal , nous I ci» 

aurons encore occaûon I 
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1635?. 

POLICRITE 

ET LA MORT DU GRAND 

PROMÉDON, 

O U 

L’EXIL DE NERÉE, 

T RAG 1-CO ME' D IE 

Du Sieur Gillet de la TeJJonnerie. 

C Ette Piece , qui eft de l'invention 
de l’Auteur , peut-être mife au 
rang des plus foibles. Promédon , frere 
^ du Riy Alexandre , enlève Nérée, 
prête d’époufer le Roy Ipficréon. Ce 
dernier pourfuit le raviflèur , & alîiége 
Alexandre dans fa Ville Capitale, où 
Promédon s’eft retiré avec Nérée. Po- 
licrite , fujette d’Alexandre , qui eft ai- 
mé de Magnéfie , Général d’Ipficréon , 
avertit Alexandre qu’un facrifice fo- 
lemnel a répandu ledéfordre dans l’ar- 
mée de fon ennemi. Le Roy aflïégé at- 
taque Ipficréon , défait fes troupes , ÔC 
prend Magnéfie prifonnier : mais Pro- 
médon eft tué dans cette bataille. Ale- 
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xandre veut faire mourir Magncfie , — y 

non jiour venger le trépas de fonfrere , 1 
'mais parce qu’il aime Policrite. Enfin 
apres d’ennuyeufes Scenes , Policrite 
eft unie à fon amant , & Nérée eft 
renvoyée au Roy Ipficréon. L’épithéte 
de Grand , que l’Auteur donne à Pro- 
medon , paroît hazardée. Ce Promé- 
don ne fait rien dans la Piece que des 
bravades , & il eft tué au milieu du 
troifiéme A été. Voici deux vers qu’on 
ne foupçonneroit pas de trouver dans 
une pareille Piece. 

Et celui qui fe fie au nombre des Soldats , a CTS I. 

Yoit bien Couvent la palme , & ne l’emporte S*** 1 *• 
pas. 



E D O U A R D, . 

TRAGI-COMEDIE 

De M. de la Calprenede. 

D Ans l'Epître dédicatoire , M. de 
la Calprenede promet de ne plus 
travailler aux Ouvrages de cette na- 
ture. « Le commerce des Mufes fait • 
« tort à la fortune , dit l’Auteur : J’ai 
« remarqué ( ajoute-t-il ) avec un de * 

G iv 
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>> mes amis , qu’il eft défavantageux: , 
1 52* » & fatal à un Gentilhomme , d’avoir 
» quelques-unes de leurs grâces parti- 
« culieres , & que fi une perfonne de 
«cette condition fçait chanter ou jouer 
« du luth,ou faire des vers , quoique ces 
« occupations ne le détournent point 
» des plus férieufes , & qu’il s’employe 
« avec honneur à toutes celles de la 
» profeflion , on oublie tout ce qu’il a 
>> de bon , pour dire , c’eft un joueur 
» de luth , c’eft un Muficien , c’eft un 
» Poète. » t 

Ce que dit ici M. de la Calprenede 
étoit exactement vrai de fon tems , il 
n’eft pas bien décidé fi de celui-ci on 
ne penfe pas encore de la même fa- 
çon. Mais laiftons les réflexions qui 
naîtroient fur cette erreur populaire , 
. & paflons à l’examen de la Piece qui 
fait le fujet de cet article. Nous 
croyons devoir le faire précéder par 
* Grenail- l’éloge qu’en a fiait un Poète * , corn-* 
î A norc r de patriote de l’Auteur, 
crifpe , dont « L 'Edouard ( dit-il ) étant fa der- 

Extrait ” niere piece > me femble la plus belle, 
à la fuite de »» & la plus achevée. Notre Théâtre n’a 
Tragi-c® né- " j arna,s P a cû plus parfaitement Royal 
.4iedcM.de la » qu’en cette occafion , ni plus trifte, 
OJpceaede. M f ans cau f er d c fi n ift re s évenemens. 
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»> Pour bien juger de cet Ouvrage , il 
»» ne faut que le regarder en quatre 
»» faces : en ion fujet , en fa difpofition, 
« en fa cataftrophe , & en fa repréfen- 

» ration * Outre 1 * majefté du 

« fujet , les évenemens y font tous ex- 
» traordinaires. ....... Nous voyons un 

» Roy qui devient efclave de fa fujet- 
» te j un pere qui confirme fa fille en 
>•> fes bonnes réfolutions , en faifant 
» fèmblant de l’en détourner. Une Da- 
» me qui efl; foupçonnée d’être cruelle 
»» envers fon Roy , parce qu’elle cil 
U trop fidelle à fon honneur. En un 
j» mot , quand nous confidérons un 
» Prince doux & irrité, craintif & alïiu 
33 ré , qui menace de mort une femme 
»3 à laquelle il fe donne pour récom- 
© penfe. La difpofition correfpond à la 
33 beauté de l’invention : les pallions 
» ont de beaux commencemens , & 
» de très - heureufes illues. Un Roy 
© confulte fon honneur, avant que de 
jj fuivre fon amour. Le devoir eft plâ- 
j> tôt regardé que l’inclination. On met 
jj des empêchemens à la paillon , pour 
jj mieux faire paroître fa réfiftance. 
33 Les finelîès font fubtilement tramées, 
jj mais elles font bien découvertes. Les 
« A&eurs font en aufli grande fufpea-. 
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» fion que les Spedateurs. Les parties 
1 39* „ d e cette Ouvrage font fi bien jointes 
» l’une à l’autre , qu’elles font un divin 
« accord , quoiqu’elles femblent con- 
» traires. A# refte , les perfonnages y 
» parlent toujours conformément à 
« leur condition. Un Prince fait l’A- 
« mant & le Souverain , le fils 8c l’in- 
» dépendant. Une Reine fait la ja- 
« loufe 8c l’indépendante , la fincere 3c 
» la fine , la douce 8c la furieufe. Un 
» homme d’état obéit au Roy , fans of- 
» fenfer fon fang qu’il attaque. Il fait 
» le pere 8c le politique , le confeiller 
» 8c celui qui diftuade. Une femme fol- 
» licitée de fon honneur , refpede la 
y» perfonne d’un Roy , dont elle mé- 

» prife les aflFedions Par-tout le 

» langage eft mâle , fans être rude , 8c 
» où il eft doux, il n’eft jamais eflfémi- 
» né. Les faillies néanmoins y furpaf- 
» fént les paroles , les myfteres ne fs 
« peuvent pas exprimer. La cataftro- 
» phe , à mon avis , n’eft pas moins 
« agréable qu’elle eft illuftre. On y voit 
»> toutes les extrémités qu’ont les plus 
» tragiques adions , 8c les plus doux 
» démêlemens qu’on peut donner aux 
» Comédies. Tant s’en faut qu’on en- 
» fanglantc le Théâtre , qu’rfu con- 


Digitized by Googl 



du Théâtre François. 8 5 

» traire il n’y a pas feulement un récit — " 
»> de fang , ni de mort , & néanmoins 1 
»> on n’en attend qu’un funefte , lorf- 

» qu’on n’en voit qu’un heureux 

"> Finitions ces réflexions par la déco- 
» ration du Théâtre qui paroît d’au- 
» tant plus beau dans cette Piece , qu’il 
« n’eft cherché que des perfonnages 
» qui la compofent. La fubftance mê- 
a me de I’aétion , fait toutes les beau- 

« tés de la Scene l’unité d’ac- 

» tion y eft fort bien obfervée, puifque 
» tout concourt à la fin des amours du 
»> Roy, qui d’illicites quelles étoient au 
»> commencement , deviennent enfin 
» légitimes. Il n’y a point- là d’épifo- 
» des détachés , pour remplir un Théa» 

» tre d’A&eurs inutiles , & qui ne pa- 
» roiflent qu’une fois , pour ne paroî- 
» tre plus. L’unité de lieu y efl; étroite- 
» ment gardée en fon fujet, qui fe peut 
» pafièr dans l’enceinte d’un Palais , & 

» qui ne comprend en fubftance que 
» des tranfports de haine & d’amour. 

» Il n’y a point de combats afl'eélés , 

» on n’y combat que cœur à cœur, & 

» on y cache plus les armes , qu’on ne 
» les montre. La régie des vingt -qua- 
» tre heures ne peut pas être choquée , 
»où le jour naturel femble obiervc. 
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Vous diriez que cette Hiftoire arrive 
1639. „ tout-à-la fois , en toutes fes circon C- 
» tances , dont l’Auteur nous la rcpré- 
»> fente agréablement , fans nous Ia£* 
» fer , ou nous faire trop attendre. » 

L’extrait fuivant , quoique court , 
mettra le Leéteur plus au fait , que 
tout ce pompeux galimathias de Gre- 
naille. 

Edouard, Roy d’Angleterre , efl: pat- 
fionnément amoureux de la ComtelTe 
de Salifbury. ( C’eft la même pour qui 
il inftitua l’Ordre de la Jarretière. ) La 
ComtelTe oppofe à la paillon du Roy 
une vertu à toute épreuve. Ifabelle , 
mere d’Edouard , Princelfe ambitieu- 
fe , & qui craint que la paillon de Ton 
fils ne lui dérobe une partie de l’au- 
torité quelle a fur lui , engage le Duc 
de Mortimer , attaché à fon lervice , à 
dire au Roy que la ComtelTe de Salit 
bury a delïein d’attenter fur fa vie. 
Edouard croit ce rapport , & en effet , 
il apperçoit un poignard caché dans 
une des manches de la robe de la Com- 
telïè. Sur cet indice il la fait arrêter. La 
ComtelTe fe juftifie du crime qu’on lui 
impute , en dîfant que le Duc de Mor- 
timer eft venu l’avertir que le Roy 
avoir deffein de la deshonnorer r & que 
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pour éviter ce malheur , elle s’étoit mu-“ 
nie d’un poignard pour s’ôter la vie , 
au cas qu’Edouard voulut exécuter ce 
deflein. Le Roy touché de la vertu de 
la ComtelTe , prend la réfolution de 
l’époufer. Il exile la Reine , & chafle 
honteufement Mortimer. Piece foible , 
mais qui cependant a de certaines beau- 
tés de détails. 


L’INNOCENT MALHEUREUX 

o u 

LA MORT DE CRISPE, 

T R A G E’ D I E 

Par le Sieur Grenaille. 

L ’Auteur j qui , comme on vient de 
le voir , avoit tant de talent pour 
compofer des apologies , ne pouvoir 
pas manquer d’en joindre une à fa Piè- 
ce , qui lui paroifîoit en avoir befoin. 
« Que fi , dit-il , en finilîant , j’ay mêle 
« encore d’autres intrigues d’amour , à 
» celles qui en font prôprement le 
m corps , ç’a été pour adoucir la févé- 
» rite des événemens funeftes , & ré- 
?> jouir un peu ceux que je dois faire 
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- » pleurer Et puis , Crifpe pour 

1639. 

» être innocent ne laifie pas 

» de pouvoir être amoureux raifonna- 

» blement Le Théâtre fur-tout 

« n’y eft pas fort bien entendu , parce 
» que j’ai plutôt fait cette Piece pour 
» me donner du contentement , que 
»» pour lui donner les applaudiflemens 
» d’une magnifique représentation j de- 
» forte que fi elle reçoit de l’approba- 
•> tion , c’eft contre mon intention , ôc 
» mon elpérance. Outre , qu’ayant 
» produit cet Ouvrage à la Campa- 
is gne ,011 je ne voyois ni Poètes , ni 
» Comédiens , je ne pouvois faire un 
» chef-d’œuvre de Cour. L’unité de 
» tems & de lieu femble ici plus régu- 
» liere. » (a) 


(4) Grenaille termine 
ainfi la Préface 1 6c l'a- 
pologie Je fa Piece. « Je 
» connoii bien que la 
»> longueur de cette pro- 
w Ce , ennuyera les cu- 
» rieux autant que mes 
» rets : mais puifque j’ai 
» fait une faute pour 
» nie témoigner publi- 
» quement défectueux , 
»> j‘en veux faire une 
w autre pour déclarer 
»> ma fincérité. J’aver- 
» cia Jonc le Leâeur , 
m qu’un Italien nommé 


» Scéphonius a travaillé 
» en latin fur le fujec 
>» que je manie en Fran- 
» çois : & que la curio- 
» (ité qui , dès mon bas 
« âge i m’a porté à voir 
» les livres modernes , 
» audî-bien que la plû- 
» part des anciens, m’a 
» fait lire autrefois , 6c 
»e(timer fon Ouvrage. Je 
» puis dire néanmoins , 
» que des notions qui 
» m’en relient dans l’ef- 
» prit, font <1 coufufes, 
» que je n’ai pû m’en 


V 
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Comme le fujet eft très-connu, 8c 
que le Poète convient qu’il eft mal 
traité , nous ne parlerons que des épi- 
fodes. L’amour de Crifpe eft heureuse- 
ment imaginé. M. Racine voulant re- 
préfenter Hippolyte dans une circonf- 
tance pareille , paroît avoir emprunté 
cette idée de Grenaille , qui femble ne 
l’avoir inventée, que pour la rendre 
très-mauflàdement. Son Héros s’expri- 
me balfement , 8c avilit fa paffion , en 
s’adreftant à la Confidente de l’Impé- 
ratrice. Celle d’Helene , fille de Conf- 
tantin , & du Prince Procle , eft abfo- 
lument inutile , 8c ne fert qu’à allonger 
la Piece. 

Un fragment de la fécondé Scene 
du troifiéme A&e , qui contient la 
déclaration que Faufte fait à fon beau- 
fils , fera juger du refte. 




m fervir diftin&ement . 
u Sc que (i nous nous 
w fournies rencontrez ou 
t> dans l’invention , ou 
» dans la conduite, ç’a 
» été plutôt à Tavantu- 
» re , que par deffein : 
»* Et par-li-je puis ré- 
» pondre à ceux qui di- 
» roient que le fujet que 
» je. traite étant de inau- 
» rais exemple , n’eft 


» pas bon pour le Théa- 
» tre. Car outre que k 
» ptmition y fuit lecri- 
» me, fui vant les régies : 
» cette Tragédie a été 
» repréfentée devant 
» plufieurs Cardinaux , 
» & en un païs où le* 
» crimes énormes fena- 
» blenc être aufli com- 
« muns, qu’ils fembleac 
u rares ailleurs. ■ 
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F a u s T E. 

Ce n'eft pas mon défir de contraindre vos 
flammes , 

Si tu fers aujourd’hui la plus grande des Da- 
mes , 

Et fans prendre autrement le nom de £on 
époux , 

Je voudrois qu’en effet tu lui fufTe plus doux. 

Crispe. 

L’Empereur fcul a droit fur ce bonheur fu- 
prême. 

Et le nom & l’effet doit être pour un même. 

F A U S T E. 

Qu’il en garde le nom , & fais m’en voir 
l’effet. 

* Crispe. 

Ce plaifir prétendu me rend mal fatisfait, 

F A U S T E. 

Tu ne me promettois que pour tromper ma 
flamme î 

Crispe. 

Je promettois en fils , vous demandez en 
femme. 

F A U S T E. 

Çrifpe n’eft pas mon fils. 

Crispe. 

Conftantin m’a produit, 

F A U S T E. 

Et ic prétens par-là provigner ce beau fruit. 

Crispe, 



i 
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Crispe - . “TsTs’T 

Quoy ! prifcr tant le fils , pour meprifer le 
pere ? • 

F A Ü S T E. 

C’eft pour te plaire en tout , que je veux 
lui déplaire. 

G R I S P E. 

Madame , avec l’honneur vous perdez: la 
raifon , 

* F A Û S T E. ♦ 

Les fentimens d’honneur ne font pas de 
faifdn. 

Crispe. 

Vous voulez m’éprouver ? 

F A U S T E. 

Voi ce cœur que tu brûles, 

Il n’eft que trop fincere : approche, tu recules ï 

Cruel , tu ne veux pas appointer ma requête. 

Crispe. 

Sans doute , l’Empereur la doit trouver 
honnête. 

Nous ignorons la vie & les emplois de fra 
G rénaille. Tout ce qu’on en fçait , c’eft: 
qu’il étoit d’Uferchf , petite Ville du 
Limofin , & qu’il y avoit un frere , 
qui lui envoya des vers de fà façon , 
pour faire imprimer à la tête defaTra- 
, gédie. 

Tome Fl. • H 
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l6i9 ' CLÉOMENE; 


TR A G £’ D I E 

Du Sieur Guérin de Bouse ai, 

L E fujet de cette Tragédie fe trou- 
ve dans Plutartjue , vies d’Agis & 
de Cléomene. La Piece eft paftable- 
ment conduite , & foiblement ver- 
fîfiée. 



L’INCESTE SUPPOSÉ , 


TRAGI-CO ME' DIE 

Par le Sieur de la Caze. 

/ 

C Larigene , frere du Roy de Hon- 
grie , profite de l’abfence de ce 
dernier , qui eft à la tête de ion armée 
contre les Turcs , pour déclarer à la 
Reine fa belle-foeur , l amour qu’il a 
x conçu pour elle. Rebuté par cette Prin- 
cefle , il forme ïa réfol ution de la per- 
dre s & lorfque le Roy eft arrivé , il 
lui dit que la Reine lui a fait des pre- 
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pofitions amoureufes. Sur cette accu- 
fation , le Roy ordonne la mort de 1639. 
fou époufe , qu’on lui en apporte 
le cœur. La perfonne chargée de cet 
emploi , fauve la vie à la Reine , 8 c 
apporte au Roy le cœur d’une Biche. 
Clarigene au défefpoir avoue fa calom- 
lomnie , & veut fe tuer. Le Roy fe 
répand de fa trop grande promptitude , 
pleure la perte de fa fidelle époufe , 8 c 
enfin la retrouve vivante , dans un 
tombeau qu’il lui avoir fait préparer , 

&c. Mauvaife Piece , même pour le 
tems quelle parût. . 


C I N N A, 

O U 

LA CLÉMENCE 

D’AUGUSTE; 

TRAGEDIE 

De M. Corneille . 

O N fera peut-être furpris que M. 

Corneille ait pu, dans le courant 
d’une même année , donner deux Pot- 
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~ mes aulïi beaux qu’ Horace 8 c Cinna . 
Il eft fort aisé de détruire cette objec- 
tion. Le Cid fut repréfenté vers lafinda 
Novembre 1656. Ces contrariétés que 
M. Corneille efluya à fon fujet y loin 
de le dégoûter du Théâtre, ne fervirenc 
qu’à augmenter fon émulation. Il tra- 
vailla fon Horace , & le garda long- 
tems. Il ne fe détermina enfin à lui 
faire voir le jour , qu’au commence- 
ment de 16$ 9. Cependant iL n’étoit 
pas demeuré oifif , Cinna étoit alors 
bien avancé , de forte qu’il fut en état 
de le faire paroître à la fin de la même 
anijée. L’objeéfcion à laquelle nous ve- 
nons de répondre , feroit d’autant plus 
naturelle à faire , que pendant long- 
tems , Cinna a paflfé pour le chef-d’œu- 
vre de fon Auteur , & qu’aujourd’hui y 
beaucoup de perfonnages font encore 
dàns ce Sentiment. « Ce Poème , dit M. 

« Corneille , a tant d’illuftres fufFrages 
» qui lui donnent fe premier rang parmi 
« les miens , que je me ferois trop 
» d’importans ennemis, fi j’en difois dm 
» mal. Je ne le fuis pas allez de moi- 
« même pour chercher des défauts , où 
» ils n’en ont point voulu voir , & ac- 
»> eufer le jugement qu’ils ^n ont fait, 

» pour obfcurcir la gloire qu’ils m’eu 
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» ont donnée. Cette approbation fi 
»> forte , & fi générale vient fans doute 1 
» de ce que la vraifemblance s’y trouve 
» fi heureufement confier vée aux en- 
« droits ou la vérité lui manque , qu’il 
» n’a jamais befoin de recourir au né- 
>» ceffaire. Rien n’y contredit l’Hiftoire, 

» bien que beaucoup de chofies y foient 
» ajoutées : Rien n’y eft violenté par 
« les incommodités de la .repréfenta- 
» tion , ni par l’unité de jour , ni par 
» celle de lieu. » 

« Comme les vers de ma Tragédie 
»> d’Horace ,. ajoute-t’il , ont quelque 
»> chofie de plus net, & de moins guin- 
» dé pour les penfiées que ceux du Cid , 

» on peut dire que ceux de cette Piece 
» ont quelque ehofie de plus achevé 
« que ceux d’Horace , & qu’enfin la 
»> facilité de concevoir le fiujet qui n’eft 
» ni trop chargé d’incidens , ni trop 
» embarrafle de récits de ce qui s’eil 
« pafle avant le commencement de la 
» Piece , eft une des caufès fans doute 
« de la grande approbation qu’elle a re- 
» çue. L’Auditeur aime à s’abandonner 
»>à l’aékion préfiente, & n’être point 
» obligé, pour l’intelligence de ce qu’il 
•* voit, de réfléchir fur ce qu’il a déjà 
» vû , & de fixer fia mémoire fur le» 
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» premiers A&es , cependant que les 
, ^î5 > * » derniers font devant fes yeux. C’eft 

»» l’incommodité des Pièces embarraf. 
w fées.... Elle ne fe rencontre pas dans 

» les (impies qui n’ayant pas le 

h même fecours du côté du fujet , de- 
» mandent plus de force de vers , de 
» raifonnement , & de fentiment pour 
» les (ôutenir. » 

M. Corneille , pour montrer jufqu’à 
quel point il a porté fes fcrupules , a 
relevé les fautes qu’il a reconnu dans 
fon Poème. Elles font Iegeres ( a ) & 
allez réparées par les beautés inimita- 
. blés , que l’Auteur feul étoit capable 
d’y joindre. Nous croyons qu’il eft fu- 
perflu de les faire remarquer. Le Public 
connoît cette Piece , & la voit avec le 
même plaifir. On ne peut qu’approuver 
la généralité du Magiftrat à qui elle fut 
journal de dédiée. « M. de Montoron, dit l’Auteut 
^ du Jot> rn aI de Verdun , Prélident à 
» Mortier du Parlement de Touloufe , 
» récompenfa M. Corneille de la fom- 


(<•) fl ne parle cepen- 
dant pas du perfoanage 
de Livie , qui ne paroît 
qu’à la Scene do quatrié 
nie Aite, &c dans les deux 
dernieres du cinquième. 


Ce Rôle eft très-fubor- 
donné , & a paru iï inu- 
tile, qu’on lefupprime r 
lorsqu'on représente cel- 
te Tragédie. 
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n me de mille piftoles , pour fa Tragé- 
» die de Cïnna , que ce dernier lui 
»> avoit dédiée. 


EUDOXE. 

T R A G I - COMEDIE 
De M. d e S c u d e r y. • 

L E fujet de cette Piece eft pris.de 
l’Aftrée. M. de Scudery crut que 
cette Hiftoire exciteroit au Théâtre le 
même plaifir, qu'elle fait dans le Roman 
de M. d’Urfe. Nous fommes très-per- 
fuadés qu’il s’eft trompé , & quoi qu’il 
en- dife dans la Préface de fon Armi- 
nihs , cet Ouvrage n'a pas dû avoir au- 
tant de fucccs que l’ Amour tyranni- 
que y qui parût dans une circonftance 
favorable , &c avoit effectivement plus 
de. mérite qu’Eudoxe. Voici de quelle 
maniéré Genféric s’efforce de vaincre 
les refus de cette Princefïe , dont il eft 
amoureux. 

i'I M P E’ R A T R I CE. 
Oubliez-vous l’honneur ? 

G E N S E R I C. 

Tout poiv vous pofféder. 
l’iMPü’RAiaieE. 

Ecoutez la raifon. 

Genseric. 

• * • Elle vient de céder. 


1640. 


acte irr. 

ScEhs VI» 
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1*1 M P E’ R A T R IC S* 

Elle parle pourtant. 

Genseric. 

Elle eft mai écoutée. 
l'iMPE'RATR I C E, 

La juftice la fuit. 

Genseric,- 

Elle eft peu redoutée^ 
IÎMEE’RATRIC E. 

Quoi ? vous voulez ma mort ? 

Genseric. 

Vous voulez mon trépas ? 
l’I M P E* R A T R I C E. 

Ne fléchirez-vous point J 

Genseric, 

Ne fléchirez-vous pas ? 
l’I M P E’ R A T R I C E. 

Le Ciel voit vos defleins. 

Genseric, 

Et vous voyez ma peine. 
I’Im PE’ R AT R I CE. 

Quoi 1 mes propos font vains ! 

Genseric. 

Quoi ! ma douleur eft vainc ? 

l'iMPE’RATRICE. 

A la mort. 

Genseric, 

Au plaiiïr. 

l’iMPE’RATR ICE. 

.... . . 


_ i 
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'du Théâtre François. 

I’ImïE’R ATRICB, 
Sauvons-nous. 

Censeric. 

Sauvez- moi. 

iTmpe’ratrice. 

9 ... 

Honneur 1 

G E N SE R IC. 

Amour. 

I’IMPE’RAXRICB. 

Je meurs. 

G E N S E R I C. 



1640» 


Je ne vis que par toy. 
Mais c’eft trop différer , l’aife qui me trans- 
porte. 

l'iMPE'RATRICE. 

Arrête , encore un coup. 

Genseric. 


Gardes , rompez la porte. 

Le feu prend au Palais , & oblige 
le Roy à fe fauver , & pourvoir à fa 
propre fureté. Ajoutons ce petit mor- 
ceau de patétique. 

U R s A c E. 

Cher Amy. 

OlIMBRE. 

Cher Urface. 

Êk 

U R S A C E. 

O mes pleurs ! 

Xme VI . I > 


ACTE ivj 
SC£N£ 11 0 
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Eudcaé, 


Hifloire 

OlïMB'RH. 

Soupirons. 

U R S A C E. 


O l’ï mïi e. 


Ne rit plus ? 

U R S A C E. 


Elle eft morte. 
OlYMBRE. 

Ha ! mourrons. 


LA CLARIMONDE, 

T R AGI- CO ME' DIE 

D £, M. B A R O. 

C Larimonde , fille de Solimont 
Roy de Thunis eft prifonniere 
d’Almazan, Roy d’Alger. Cette Prin-' 
ceftè aime, & eft- aimée d’Alcandre,! 
favori & Général des. Armées d’Alma- 
zan. Ce dernier devient amoureux de 
Clarimonde , & c’eft cette rivalité qui 
fait l’intrigue de la Piece, Enfin , tout 
fe termine par la paix entre les Rois 
de Thunist& d’Alger , & le mariage 
de Clarimonde avec Alcandre. Ce fujet 
eft ded’invention de Baro , &-feroit 

J * 7 
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■ aPTez paftable pour le tems , s’il étoit 
mieux conduit. On trouve dans cette' I ^4°* 
Tragi - Comédie une Scene où Clari-, 
monde fe fépare de Ton amant, qui eft 
très-touchante. Au refte , la verfifica- 
tion de ce Pocme eft en général pleine 
4e pointes, & allez fouvent empoullée. 


L’INNOCENT EXILÉ, 

TRAGI-COMEDIE 

D e M. Chevreau, 

Sous le nom de Provais, (a) 

H Ermogene , Roy de Perle , exile 
Ton favorî, fur de faux rapports 
qu’on lui fait delà fidélité. L’innocence 
de ce favori fe découvre , & le Roy , 
non feulement lui rend toute fa con- 
fiance , mais, auffi une maîtrelïè qu’il 
lui avoit enlevé , à laquelle il Punit. 
Mauvaife Piece , & de l’invention de 


(*) Prov*is n’eft con- 
nu que pour avoir prêté 
fon nom à la Piece qui 
fait le fujet de cet article, 
Sc par quelques méchans 
yiflt 4c compliment , 


qu'on trouve Imprimée 
au commencement de 
différentes pièces de 
Théâtre qui parurent dq 
fon tems. 

Iij 
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l’Auteur , qui a pourtant fait quelques 
vers fenfés , témoins les deux luivans , 
pris de la première Scene du premier 
Aéte. 

Il n’eft point de malheurs qui ne foient 
limités , 

Et qui fçait les fouffrir , les a prefque domp- 
' * tés. 


LES DEUX ALCANDRES, 

TRAGI-COME' DIE 

De M. l'Abbé de Boisrobert. 

L E Sieur Bonair , Editeur de cette 
Tragi-Comcdie , croit reconnoître 
tous les Services qu’il a reçû de M. 
Chapelain , Seigneur de Palleteau , 
en lui dédiant ce Poème , « Que tou- 
>» te la Cour a confidéré comme un 
•> des plus agréables qui parût ja- 
» mais fur le Théâtre. Cet éloge ne fe 
jpftifie point par la leéture de la Pièce. 
Deux Cavaliers qui s’appellent Alcan- 
dre , ont chacun une maîtrellè dans le 
même quartier. La confirmité de leur 
nom occafioune beaucoup de méprî- 
tes , & c’eft ce qui conftitue toute l’in- 
trigue de la Piece. On voit aifément 
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que c’eft une maùvaife copie des Mé- 
nechmes de Plaute. Le comique y eft 
rare , fî l’on en excepte deux fuivantes , 
qui font deux franches Dariolettes. 


LE MARIAGE D’ORPHÉE 

Et D’EURIDICE, 

O V 

LA GRANDE JOURNE’E 

DES MACHINES, 

TRACE* DIE 

Par M. CHAPPOTON y 

Repréfenrée par la Troupe Royale. 

C Ette Tragédie auroit dû être in- 
titulée , Orphée & Euridice , car 
le titre du Mariage d'Orphée & d' Eu- 
ridice y ne défigne que l’aâion du pre- 
mier A de de ce Poème. Au feq^ad , 
Euridice meurt , & Orphée prend la 
réfolution de defeendre aux Enfers , 
pour demander fa femme à Pluton. Le 
troifiéme A&e eft rempli par Farrivéc 
d’Orphée dans l’epi pire de Pluton , la 
harangue à ce Dieu , qui contient 
quatre-vingt-dix vers , & qu’il ter- 

I üj 



mmmmm T2fï Utjloirè 

— — : mine par une chaufon , dont voici deux 

l6 +°* couplets: 


Grand Dieu , fi jamais votre cœur 
A connu l’amour pour vainqueur y 
Ecoutez un amant fidèle. 

Rendez Euridice à mes pleurs , 

Ou bien , pour finir mes douleurs , - 
laites-moi mourir auprès d’elle. 


Ne me dites point que la mort 
Ne rend jamais ceux que le fort 
Fait tomber de (Tous votre empire , 
Amour s’oppofe à cette loi , 

.Vous fûtes amant comme moi , 

Jugez donc quel eft mon martyre. 

P L U T o N à Proferpine. 

Touché de fes chanfons , amolli par Cc3 
vers , 

J’ignore fi je fuis le Prince des Enfers. 

-Pluton rend_ Euridiçe à Orphée , r à 
. c^roitiou qu’il ne la regardera point, 
qu’il ne foie forti du Royaume des Om- 
bres. L’Aéte quatrième commence par 
la défobéiflfance d’Orphée, qui dans le 
moment perd Euridice : les regrets 
ce malheureux mari terminent cet 

Afte. Le cinquième eft la mort cruellç 

■ / » 
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d’Orphée , déchire par les Bacchantes , füüüTÜ 
& la punition de ces dernieres par Bac- i ^ 4 °* 
chus. Cette Piece n’eft. point bonne , 
c on peut dire qu’elle eft mal verfifiée , 

& encore plus mal conduite , malgré 
toute la liberté que l’Auteur s'eft per- 
mifef , en .violant les régies d’unités de 
jour , de lieu , & d’aéHon. Cependant 
il faut croire qu’elle eut du fuccès , 

.. puifque les mêmes Comédiens la re- 
prirent en 1648. fous le titre de La 
Grande Journée des Machines , 
ou la Descente d’Orphée .aux En- • 
fers , et sa mort par les, Bac- 
chantes. En i 66 z. la Troupe du Ma- 
rais la donna iur fan Théâtre ; voici le 
titre du fujet de la Piece qui fut im- 
primée dans ce tems. * « Deffein du *Cef u jetre 
r Poème , & des fuperbes Machines j" °BibHofhé- 
« du Mariage d’Orphée &,d’Euridice , que de Paint 
, ’> qui , fe- repréfentera par les Comé- Vlôor ’ 

» diens du Marais , entretenus par leurs 
.. «Majeftés. , Paris 1661. » pans ce 
même Ouvrage , on apprend que le 
Machiiiifte fe uommoit, Buffequm. 



I iv 
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LA TROADEi 


TRAGEDIE 

De M. Sallebra y , 

Repréfentée par la Troupe Royale. 

C Ette Piece aufli irrégulière que 
la précédente , attache d’avanta- 
ge par les événemens dont elle eft 
remplie. C’eft la prife & la deftruc- 
tidn de Troye, & le partage des Cap- 
tifs par fes Vainqueurs. La mort 
d’Aftyanax , celle de Polyxene , immo- 
lée fur le tombeau d’jîchille : Polym- 
neftor tué par Hérube , pour venger 
le meurtre de fon fils Polydore , in- 
• humainement égorgé par ce Roy de 
Thrace , pour s’emparer des richeflès 
qu’on lui avoit confiées avec ce jeune 
Prince. Cette Tragédie a peu de vers 
payables , beaucoup qui approchent du 
ridicule , & d'autres qui font dans le 
bas. 
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IPHIGENIE» 


TR A G E’D 1E 

D E M. R O T R O U, 

C ’Eft le fujet d’Iphigénie en Aulide,' 
l’une des plus belles, & des plus 
interrelïàntes Tragédies d’Euripide. 
Mais pour la préfenter fur la Scene 
Françoife , il aurait fallu à M. Rotrou 
plus de talent , & de tems pour le tra- 
vailler. Frappés des beautés de (on ori- 
ginal , if seft contenté de le traduire, 
fans rien réformer aux moeurs , à la 
conduite , ni à la cataftrophe. Ce foin 
& cette gloire étoient réîèrvés à M. 
Racine. Nous en parlerons à fen ar- 
ticle , auffi-bien que dans un autre 
Iphigénie , que M. le Clerc fit paraî- 
tre prefqu’en même-tems. Et nous fe- 
rons voir que ce dernier , qui fe van- 
toit d’avoir puifé dans la fource mê- 
me , ne connoiflbit Euripide , que par 
le Poème de M. Rotrou , dont il a 
fouvent copié des vers & des penfées^ 
fans prendre la peine de les déguifer. 
Après ce que nous venons d’obferves 
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i 640» ^ ur J a Tragédie qui fait le fujet de cee 
article , il fuffira de joindre -quelques 
morceaux , pour la faire coiuioître du 
t côté de la vérification. 

Voici la fin du difcours qu’UlylTe 
• adrefiè à Agamemnon. 


acte 11 . 

ScfNÏ III, 


Un feul Againemnon s’eft parmi tant de 
Rois 

Trouve un digne objet de la commune voix > 
Comme celui de tous dont le zele & Tadre/Te, 
Devoir porter plus loin l’intérêt de la Grèce, 
Et qui doit embrafTer avecque plus d’ardeur, 
Le pénible travail qui foutient fa grandeur. 
S’il s’expofe fans crainte , & s’il porte avec 

j°Y e » 

Tout ce qu’il y a de fang à la bre'che de 


, Tr0yC ’ 

Ou a-t il de précieux qu’il ne doive expoferî 
Et quel plus digne fang nous peut-il refufet ? 
Diane , pour les Grecs lui demande fa fille. 
Mais que lui font les Grecs , font-ils pas fa 
famille ? 

Et s’avouant leur chef, ne s’avouoit il pas , 
Perc d’autant dlenfans, qu’il voyoit de foldats? 


( Non , non , il cft aux Grecs un trop folidc 
appui: 

Efpérons mieux pour nous , efpérons mieux 
, lui* 
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S’il faut encore Eledre avec Iphigénie , " ■ 

"Ne craignons pas qu’il faille , 8c qu’il nous 
la dénie , 

Tous doivent tout pour lui , feul il doit tout 
pour tous, 

Tout notre fang eft lien , tout le lien eft à 
nous. 

AGÀMEMNON. 

J’avois fans ce difcours aflez de connoif- 
fance 

De l’adrefTe d’UIyffe, & de fon éloquence : 

Mais il éprouveroit en un pareil ennui , 

Que le fang eft encor plus éloquent que lui. 

Puifqu’il faut de Diane accomplir la requête , 

Préparez le bûcher , votre vidime eft prête. 

Achille prenant la défenfe d’Iphi- acte rv. 
génie , jure à Clytemneftre qu’il la tcEHI v « 
îauvera , malgré toute l’armée. 

A C H I L L E. 

Mais je vous fervirai , quelque effort qui 
s’oppofe : 

Et de votre intérêt, je fais ma propre caufc. 

Clyiehnesue, 

Seuil 

Achille. 

Et de ce bras feul. 

ÇiïTBaNISTRE. 

Coutrç uû5» 

• i -«A 
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A C H I 1 E. : 

Contre tous , 

Contre Ton propre pere , & contre vos te 
époux. 

Et fi je ne craignois de commettre un blaLf- 
phcme , 

Je vous dirois encor , contre Diane même. 

Sur tout autre refpeéfc l’honneur m’eft pré- 
cieux , 

Ccft mon chef , c’eft mon Roy , mon ora « 
de , & mes Dieux. 

A CTI IV. à Iphigénie. 

5c£ni VI# 

' Quiconque entreprendra de vous ôter la vie , 

Je fuivrois fans refpcd la fureur qui m’a- 
nime , 

fimmolerois le Prêtre aux yeux de la vic- 
time : 

Et j’achetrerois l’heur de fervir ces beaux 
yeux 

Au mépris des enfers , des hommes , & des 
Dieux. 

Iphigénie. 

Ne m’ôtez point l’honneur de mourir avec 
gloire, 

Et d’en lai (Ter aux Grecs une heureufe mé- 
moire. 



d by Gdb^iC 
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Il m’importe fort peu que le coup que j’at- 
teos , 

Soit l’ouvrage d’un homme , ou l’ouvrage du 
tems. 


16 * 9 . 


Je puis feule accomplir tous les voeux de la 
.Grèce , 

La plainte des nochers à moi feule s’adrdTe , 
Par-tout l'ancre eft levée , ic le 'timon eft 
prêt : 

L'-arméc pour fbrtir n’attend que mon arrêt. - 
Je foutiens , en vivant, l’infolcnce de Troye j 
£t je puis en mourant vous la donner em 
proyc ; 


Je trahis mon pais , fi vous mourez pour 
moi , 

Je ruine les Grecs , fi je leur ôte Achille, 
J’ôte aux bons un refuge , aux foibles un 
azile , 

A la vengeance un foudre , à la jufticc un 
bras , 

L’intelligence aux chefs , 5c le cœur aux 
foldats. 

LaiiTez donc accomplir les vœux de la 
Décile , 

Je lui donne mon fang , je le donne à la 
Grèce ; 
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Tirez-Ie moi du fein , arrofez-en l’autel 
Ce n’eft pas trop payer un renom immortel. 
Fille , à mille vaifleaux j’aurai tracé la voye. 
J’aurai puni Paris , j’aurai faccagé Troye , 
Vengé l’honneur des Grecs, fatisfait Ménélas : 

Et pour tous ces exploits , il ne faut qu’un 
trépas. 


PAL E N El 

TRAGI-COMEDIE 

De M. l'Abbè de Boisrobert. 

V Oici encore l’Editeur Bonair , pa- 
négyrifte ordinaire de l’Abbé de 
Boifrobert , qui va exalter le mérite 
de cette Piece ; il faut l’entendre. 
« Tout le monde a déjà vu cet Ou- 
» vrage fur le Théâtre, & tout le mon. 
» de le veut voir fur le papier. C’eft un 
» chef-d’œuvre de l’art , dont la forme 
» ne cede point à la matière. Les vers 
« n’en font pas moins excellens que le 
» fujet, » &c. Nous allons voir la mon- 
tagne enfanter une fouris. Le fujet de 
Palene eft tiré du Chapitre fîxiéme 
des Hiftoires Amoureufes de Parthé- 
nius , Auteur Grec ; Voici en peu dç 
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rûots de quelle façon , le Poète Dra- - ^^^^ 
matique l’a préfenté au Théâtre. I ^4°« 

v Palene , fille de Sithon , Roy des 
tlodômantes, eft recherchée en ma- 
riage par les plus puiflàns Princes de la 
Grece , à caufe de fon extrême beauté. 

Sithon déclare qu’il n’accordera fa fille 
qu’à celui qui le vaincra à la courfe de 
chariots ; mais que le Prince vaincu 
payera de fa vie , le malheur de fa 
défaite. Plufieurs Princes font les vic- 
times de leur amour. 'Enfin Sithon 
permet à Clite , & à Driante , de 
combattre l’un contre l’autre , pour ob- * 
tenir Palene. ( C’eft ici que commence 
là Piece. ) Palene qui aime Clite , ga- 
gne le conducteur du char de Driante • 

Sc ce derniër eft vaincu par fon rival! 

On découvre cette trahilon , & Clite 
eft prêt detre immolé fur le bûcher de 
Driante , qu’on croit mort : lorfque ce 
dernier reparoît guéri de fa bleflure , 
qui époufe la fœur de Clite , & Sithon 
confient que Palene foit unie à fon 
Amant. Il eft inutile de faire remar- 
quer combien ce fujet eft peu propre 
au Théâtre, Indépendamment de ce 
mauvais choix , l’Abbé de Boifrobert l’a 
encore avili par les caraéteres de fes i 
perfonnages , & fa foible verfification. 


\ 
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MELEAGREi 


TKA GE’DIE 

♦ 

Par M. de B en s erad e. 

C Ette Tragédie dont tout le monde 
connoît le fujet, eft la plus pallà- 
ble de celles de Benferade , pour la 
conduite , & les cara&eres des perfon- 
nages. 

Voici 1 échantillon d’une Scene en- 
tre Déjanire & Atalante. La première 
dk à l’autre qu’elle ne peut allez s’é- 
tonner de la voir courir avec empref. 
fement à des dangers qui ne font 
point faits pour leur fexe, 
De’janire. 

f Après tour , ( mou fouci ) dans l’état où 
nous fortunes , 

Ne devons-nous pas vivre autrement que les 
hommes î 

Nos maux font différens , de meme que nos 
biens , 

Ce fexe a fes plaifirs & le nôtre les liens. 

Encor qu’ils femblcnt nez peur fe faire la 
guerre , 

Nous ne le fommes pas , pour dépeupler la 
terre. 

Al Ai AN T Ç 


/ 
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Atalahte, lg+ o. 

four vous , vous êtes fille , & fille infini- 
ment 1 

De moi , fi je la fuis , c'eft Je corps feule- 
, ment , &c. 

Isa ac de BeKserade (a) naquit à bensera- 
Lyorrs , petite Ville de la Haute-Nor- D £- . 
fnandie l’an 1611. L’Abbé Tallemant, i>AcaJémic " 
dans la vie de cet Académicien , & M. F«nçoifc* 
Pavillon dans fon difeours de réception • 
à l’Académie Françoife , où il lui fuc- 
cédoit j relevent beaucoup la nobledè 
de fon extraûion , mais comme ils ne 
s’accordent pas enfemble , on peut 
craindre qu’ils 11’ayent eu que des no- 
tions vagues fur la qualité de fes ancê- 
tres. Ajoutons que plufreus n’en pen- 
foient pas 11 avantageufement. (£) 


( « )' L’ortographe de 
fon nom a beaucoup va- 
rié. IJ écriroit 'Benfer.d- 
di , enfuite 'Benjfer.d'e , 
le enfin ‘B en fende. 

( t ) Il étoit iflu . fi 
nous en croyons l'Au- 
teur du Mercure Galant , 
de Paul de Benferade , 
Seigneur de Chepy . 
Cha mbellan du Roy 
louis 1 XIT. Grand-Maî- 
tre & Capitaine Général 
«le fon Artillerie , Capi- 

T&mc VI, 


taine • Gouverneur du 
Château de Milon.cotn- 
me il eft juftifié par les 
lettres de naturalité â 
lui accordées , 8 c â fon 
fils Louis de Benferade 
en i f 04. H avoir, ajoute- 
t’on , des alliances dan» 
la maifon de la Porte* , 
8c dans celle de Vigna- 
courc y étant petit-né- 
veu d'un Grand-Maître 
de Malthe de ce nom , 
t< coufia iflu de germai» 
& 
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il naquit dans la Religion Protei- 
• îant g } ma 'i s ü n ’y demeura pas long- 

tems , car fou pere s’étant fait Catho- 
lique , le jeune Benferade , qui nétoit 
encore qu’un enfant , fut élevé dans la 
Religion qu’il avoit embraffee.Son pere 
en mourant lui laifla une fuccefllon h 
embarradee , qu’il aima mieux y re- 
noncer , que de fe donner les foins né- 
celtàires pour la débrouiller. 

Au fortir du Collège, il s’attacha a la 
Poëfie Françoife , & compofa (a), quel- 


de celui qui régné pré- 
Mefcure (tntemeiit. * Ce langa- 
Calanc , Oc- eft bien diffèrent de 
*>bre 1(31. f e l u i de Ménage. « M. 
P* *$*• „ de Benferade, à ce que 

„ j’ai entendu dire.rtoit 
„ fils d’un Procureur de 
„ Gizors , &: j’ai été fort 
» furpris que M l’Abbé 
t> Regnier lût ici dernie- 
s» renient la harangue de 
u M. Pavillon à Ci ré- 
» ception i l’Académie 
*> Françoife , dans la- 
« que lie on donne à M de 
u Benferade une généa- 
logie magnifique.Mais 
w je ne l’en eftimerois 
ta pas moins , pour être 
m de baslieu. Les Sçav.ms 
» doivent fe piquer d’ê- 
» tre les fils de leurs pro- I 
» près Ouvrages. M. de I 
, P Benferade avoir une j 


» allez jolie maifon à 
» Gehtilly ; au-delïus de 
» la porte de cette mai- 
« fon , il avoir fait mec- 
•> tre des armes qu’il s^é- 
» toit données,avec une 
» couronne de Comte. 
» Un de fes amis dit un 
» jour , en les voyant , 
»C’r/î aux Poètes à T» 
» faire. » Menagiana . 
Tone III. 

(4) « Benferade m’a 
m dit qu’étant en Théo- 
» logie , il alloit plus 
» fouvent d la Comédie 
» qu’en claffe , Sc qu’é- 
,, tant devenu amoureux 
« d’une Comédienne , il 
» avoit fait unePiece Je 
» Théâtre , qui avoit été 
i> bien reçue.» StgraiJÎA- 
» ne, p*g. i l 7. La Piè ce 
de Théâtre » dont M, de 
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du Théatrt François. a i y 
■iques Pièces de Xhéatre qui le firent S 5 S 
cpnnoître à la Cour. Il eut le bonheur 1 6 + 0, 
de plaire ap Cardinal de'Richelieu, qui 
^ gratifia d’une penfion dont il jouit 
-jufqua I4 mort de ce Miniftre. Cet ac- 
cident lui fit perdre en même tems la 

f nfion , & lenvie de travailler pour 
[Théâtre j il s’attacha enfuite au Duc 
.de Brezé , qui fut tué au fiége d'Orbi- 
«ello en 1 646. M. deBenferade, qui 
Javoit accompagné , revint à la Cour, 

••^ tâcha d’y faire fortune fur le pied de 
l>el efprit. Les libéralités de la Heine , ' 
du Cardinal Ma^arin, & de plufieurs 
Seigneurs & Dames de la Cour , le mi- 
rXent en un état d’abondance quil’ac- 
_compagna jufqu’à la fin defes jours j il 
‘ xonferva toute fa vie la protedion de 
lamaifon deVilleroy, & le logement 
que Monfieur, Frere unique de Sa Ma- 
jefté , lui avoir donné au Palais Royal. 

11 fut reçu à l’Académie Françoife le 

17. May 1*74, &.y fuccéda à M. Cha- 
pelain. *. , 

% La fortune qui s’étoit déclarée pour 
notre Poète , continua encore à le fa- 
-yorifer. La Çour étoit dp ion tems fort 


%rai* n’a pas rapporte fofeétoitla Comé^iewir 
le titre, eft la Cléopâtre : i qui Beqferade ' adief-r 


foit-fei vceux. 
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il* 'Hijteïrè 
dans le goût des Ballets ; comme il Ce 
■j 6+0. trouva un talent particulier pour la 
compofition des vers qui s’y récitoienr, 
il en fut chargé prefque feul , pendant 
plus de vingt ans -, il eft vrai qu’il avoit 
pris un tour nouveau. Avant lui les pa- 
roles ne regardoient que les perfonna- 
ges qui y étoient repréfèntés, fans faire 
la moindre allufion à ceux qui les repré- 
fentoient : M. deBenferade trouva le 
fecret de confondre adroitement le ca- 
radfcere des perfonnes , avec celui des 
perfonnages j & par ce moyen de fe 
faire une réputation qu’il n’avoit pû 
s’acquérir au Théâtre. 

Sur la fin de fa vie il fe retira à une 
maifon de campagne qu’il avoit à Gerr- 
tilly , pour y goûter les douceurs d’une 
viepaifible& tranquille. Les douleurs 
de la pierre vinrent l’y attaquer. Mal- 
gré fon grand âge , il prit la réfolution 
de fe faire tailler , mais la confiance 
ne fut pas mife à cette épreuve. Car un 
Chirurgien , en voulant lui faire une 
faignée de précaution , lui piqua l’ar^ 
tere , & au lieu de travailler à étan- 
cher le fang , prit la fuite. On n’eut 
que le tems d’appeller le Pere Com- 
' mire , Jéfuite , fon Confefièur , qui 
arriva allez à - propos pour le vok 
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du Théâtre François; 
ïnourir avec une fermeté très-édifian- 
te. (a) ■ * 

Il mourut le 15. O&obre \6^x\ 
dans fa 80 e année. Son caradlere fe 
trouve aflèz heureufemenc exprimé 
dans ces vers que M. de Sénecé a faits 
pour mettre au bas de fon portrait. 

Ce bel efprit eut trois talens divers,. 

Qui trouveront - l'avenir peu crédule. 

De plaiiànter les grands , il ne fit point 
(crapule , 

Sans qu’ils le prifient de travers. 

Ji fut vieux & galant , fans être ridicule. 

Et s’enrichit à compofer des vers. 


f») L’Auteur du Mer- 
cure Galant ne dit pas 
que fa- mort ait été fi 
précipité , il ajoute mê- 
me des chconftance* , 
qui femblent appuyer cc 
fentirnent. a La maladie 
« qui a emporté ( M. de 
» Benferade ) la furpris 
» dam la préparation 
» qu’il faifoit pour fe 
» faire tajjlet de la pier- 
» re , & tout l’art des 
»» Médecins n’a pû té- 
.» parer là faute des Chi- 
«rurgiens. Il a eu une 
» fièvre violente , ac- 
» compagnée de rêve- 
• ties , mais comme il 
» a toujours eu * beau- 
■P coup de religion , S( 


»> qu’il s’étoit préparé i 
» l’opération , qu’on lai 
« devoit faire, en vétita- 
»> ble Chrétien, en 
M Chrétien pénétré, dit» 
» vérités de la foy, s’a- 
» bandonnant entière- 
» ment aux ordres delà 
» Providence , tous les 
» difeours qu’il tenoit , 
» quoiqu’ils fuflentpro* 
« nonces avec véhémen- 
» ce , fuivant fon tem- 
» péramenr , s’adreÆ- 
« foient à Dieu , i qui 
» il fe plaignoit . en Juî 
« demandant en même 
» tems de la patience 
«-dans fes douleurs, qui 
» ctoic&t exueaet. 1* 


U 
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Ôn peut voir fou éloge plus au long 
dans l’Hiftoire de l’Académie Fran^* 

Î joife, dans les Mémoires pour fer vir à 
’Hiftoice des Hommes illuftres , çom- 
pofés par le Pere Nicéron , & le Mer-^ 
cure Galant , Octobre 1691. 

Voici les titres des Pièces qu’il a -don- 
nées au Théâtre. 

La Cléopâtre , Tragédie ,1655. 

•La Mort d’Achille et la disputé 
de ses Armes , T ragédie , 1 6 3 6 . 
Iphis et Xante , Comédie , 1636. 
Gustaphe , ou l’Heureuse ambi- 
tion, 1637. 

Méléaære , Tragédie , 1640. - 


MARGUERITE 

DE FRANCE, 

TR A G I-C O M E’ D 1 £ 

De M. Gilbert. 

H Erçri Second , JRoy d’Angleterre, 
eft amoureux de Marguerite ,c|p 
France , accordée à ion 61 s , & veut 
Vépoufer lui-meme. Le fils d’Henri fe 
révolte contre fon, pete , l’oblige a lui 
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r du Théâtre français; up 

fendre la Princeflè de France , & la 
paix Te fait entre le Roy & le Prince 
jd’ Angleterre. Cette Pièce eft aflèz mal 
conduite , & l’Auteur a mis peu de 
bienféance dans fes Per ion nages. 

Gabriel Gilbert étoit de-la Reli- Gilbert* 
«ion Prétendue Réformée. Il fut dans 
; fa jeun, elfe Sécretaire de la DuchelTe 
,de Rohan , $c enfuite il le devint dés 
.commandemens' de Chrifline , Reine 
âe jSuede , & fon Réfident en Fran- 
ce. ( a ) Les occupations de cette plaçe 
^interrompirent point la fécondité des 
'produirions de Gilbert. Indépendam- . 

'ment de feize Pièces de Théâtre , tant 
"Tragiques que Comiques , qui font 
jparvenues jufqu’à nous , il compofa 
encore d’autres Ouvrages , tant en vers 
qu’en profe , & Les Peines & les Pieu- 
jirs de P Amour , Paftorale Héroïque, 
en cinq Aétes , repréfentée par l’Aca- 
démie Royale de Mufique en 167 z. 
qui lui fit beaucoup d’honneur. Ce- 



(*) Voici le jugement 
jue M.Chapelai.i a porté 
fur cet Auteur. « Gilbert 
h eft un efpric délicat , 
t» duquel on a des Odes, 
«de petits Poèmes , & 
tJ plufteurs ipiéces de 
*. Théâtre 1 pleine* de 


» bons verj : ce qui l’a 

« fait retenir par la fCei- 

» ne déSuede’, pouf Se- 

» cretàire de les com- 

» mahdemens. Il n’a pas 

» une petite opinion de 
1 * " 

L -i ■ 

!>■ - < >t 



» ' 

1 5o tJtJloire ' 

mmmm p en< j ant } avec un emploi ,.qui annonT 
1 640, ce jgg appointemens tres-honorables > & 
le nombre de fes Ouvrages , qui eurent 
une forte de réuflite dans leur tems , 
Gilbert n’en devint pas plus aisé , 8 c 
fut la fin de fa vie , il auroit pâlie de 
triftes jours, fi M. d’Hervart , protec- 
teur des Gens de Lettres , ne lui eût 
donné un azile dans fon Hôtel , où 
Gilbert mourut vraifemblablement vers 
167$. car ou ignore le tems de fa mort. 
Les Pièces que cet Auteur donna au 
Théâtre François ne font pas bonnes j 
* mais à travers les défauts dont elles 
font remplies , on y découvre de cer- 
taines fituations heureufes , & dans 
toutes , une verfification aifée. Ses Co- 
médies ont des endroits fort payables 
& quelquefois fur un bon ton Comi- 
que. Pàffons au Catalogue de fes Pièces. 

IdARGUERiTÊ de Faance , Tragi- 
Comédie , 1640. 

Téléphonte, Tra^i. Comédie, 164*. 
Rodogune , Tragédie , 1 644. 
Hippolyte ou ie Garçon insensi- 
ble. Tragédie, 164 6. Â 

SiMiRAMis , Tragédie , 1647. 

Les Amours de Diane et £nd> 
MiON , Tragédie , 16 $ 7 . J 

Cresphonte 
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dit Théâtre François. 1 2 1 

Cresphonte ou le retour des HÉ- 

RACLIDES DANS LE PELOPONNESE , 
Tragi-Comédie. 1659. 

Arie et Pétus ou les Amours de 
- Néron, Tragédie. 1659. 

Les Amours d’Ovide , Paftorale-Hé- 
( roïque;i66j. 

; Les Amours d’Angelique et de 
Médor, Tragi-Comédie. 1664. 
LÉandre et Héro, Tragédie, 2.0 
Aouft 1 ^67. non-imprimée. 

Les Intrigues amoureuses. Comé- 
die. 1668. 

I LJ-IIIT— '-Z = 

; POLYEUCTE 

! . MARTYR, 

TR AGE' DIE CURE 'TIENNE 

’ S 

P jr M. Corneille. 

9 

Q Uoique Cinna eut porté la Tra- 
gédie à fou plus haut point , 011 
peut dire cependant que Polyeuéte a eu 
plus de réuffite , & a produit un plus 
grand effet au Théâtre. Le Cid ou- 
vrant une carrière nouvelle , Pavoit ren- 
du Pamufement le plus honnête & le 
plus flatteur des gens d’efprit & de goût: 
Cinna l’éleva au-deflùs de la portée des 
Tome FJ. L 
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Critiques , & Polyouéfce réunit les fuf* 
1640. frages des perfonnes pieufes & des 
connoiflèurs. «« Son fuceès » dit M. Cor- 
neille « a été très-heureux. Le ftyle 
»n’en eft pas fi fort, ni fimajeftueax 
« que celui de Cinna , & de Pompée , 
» mais il a quelque chofe de plus rou- 
as chant , & les tendrefiès de l’amour 
« humain , y font un fi agréable mé- 
»» lange avec la fermeté du divin , que 
« fa repréfentation a fatisfait tout en- 
» femble les dévots , & les gens du 
» monde ( a ). A mon gré , je n’ai point 


(*) M. Corneille ne 
«lie rien ici de trop. M. 
Baillée juge couipécant 
dans cette matière , n’a 
fait que rapporter fes 
propres terme*. Le fieur 


d’Alibray le* a rendu 
dans un Sonnet que voi- 
ci , & qu’il adrclTa 1 
l'Auteur au fajet de cette 
Tragédie. 


Home du teins paflè , merveille de notre âge. 
Exemple inimitable â la poftérité. 

Il ne te reftoit plus qu’â faire un faint Ouyrâgc, 
Pour te mieux alïurer de l’immortalité. 

qp 

Tu l’as fait, cher Corneille, & fans apprenti 
Ce chef-d’œuvre qu’envain d’autres avoienr tente 
Aux yeux même du ciel , tu rends la Scène fagti 
It la fais fans dégoût parler de piété. 


Toy feul as rencontré cet art fi fouhaité 
Qui fçait mettre l’utile avec le déleftable : _ 

Polyeudke à la fois nous charme , & nous i»ftnw*i 

9P 



y 
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ân Théâtre François. 12$ 

« fait 4 e Piece , où l’ordre du Théâtre ■ 

3> loir plus beau , & l’enchaînement des 1640, 

** Scenes mieux ménagé: l’unité d’ac- 
** * & celles de jour & de lieu y ont 

•> leur jufteflè , & les fcrupules qui peu- 
»» vent naître touchant ces deux der- 
*> meres, fe difliperont aifément, pour 
? peu qu’on me veuille prêter de cette 
~ faveur que l’Auditeur nous doit tou- 
«jours, <juand l’occafîon s’en offre 
?> en recohnoiffance de la peine que 
« nous avons prife à le divertir ». 

La fuite du difeours de M. Corneil- 
le eft également jufte. L’expofition , l e 
plan & la conduite de fa Piece font ad- 
mirables. Si l’on examine les cara&e- 
ies en particulier : Quelle grandeur 
4 ame, & quelle noblefïè ne voit-on 
pas dans le rôle de Severe ? Quelle ver- 
tu , & quels fentimens dans celui de 
-Pauline (a) ? Quelle confiance dans 


U rallume en nos cœurs .une 
Et dans les faines difeours 
fruit , 

Ou bien l’on en doit faire à 


fojr refroidie , 
on ne fait point de 

voit la Tragédie. 




(4) Madame la Dau- 
phine difoit l’autre jour, 
• en admirant Pauline de 
PoIyeuSe , Eh bien ' 
>oilà ù plus honnête 


^mme du monde , a ui 

fnn mC • P ° ,nt du to “' 

fon mari. l, uu it ^ 

dt s™*»*' dn 4# 

iSio. Tom, y 

L ij * 
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124 * Hiflotre . . . 

^Polyeu&e ? Le perfonnage <Je Félix 
1640. n’eUtpas fi brillant > mais il étoiç né- 
celfaire à l’Auteur, 

vi« de m. « Avant que l’on jouât Polyeu&e , 
Corneille par „ m. Corneille le lût à l'Hôtel de Ram- 
neiîfc! F ° nte " ” touiller, fouverain tribunal des affai- 
V : » res d'efprit en ce tems-là. La Piece y 

' V • «fut applaudie autant que le deman- 

> « dpit la tyenféance , & la grande ré- 

»» putation que l’Auteur avoit déjà. 
« Mais quelques jours après , M f de 
» Voiture vint trouver M. Corneille , 
« & prit des tpurs fort délicats pour 
m lui dire que Pplyeuéte n’avoic pas 
« réuflï comme il penfoiç , que fur-tout 
« le Chriftianifme avoir déplu (<z). M. 


Pratique du 
Théâtre de 
l’Abbé d’Att- 
bignac. cha- 
pitre inféré 
dans la Bi- 
bliothèque 
Jrançoife. - 


(a) Voici le fenciment 
d’un homme qui raifon- 
poit d’après î’Hôtel de 
Rambouillet , c’eft le 
factieux Abbé d’Aubi- 
gnac. « Depuis peu 
» d’années i dit-il. Baro 
» mit fur le Théâtre de 
„ l’Hôtel de Bourgogne 
» U Martyre de S. 

» che Sc Corneille celui 
n de Polyeulte & de T hte- 
» dore. Ce n’eft pas que 

i> je les approuve 

n Mais ils doivent éviter 
« deux chofes , que j’ai 
» toujours remarquées 
« avoir eu mauvais fuc- 
a tes. la première çft 


» qu’il ne faut jamais 
» faire des invectives 

»> concpc la Religion 

» Nous en avons vu l’e- 
» xemplç dans le Pê~ 
n lycutte de Cornéille , 

» où Stratonice , qui 
» n’eft qu’une finiple 
»> Suivante , &c. quel- 
» ques autre* A&eurs 
» font plufieurs difeours 
.» en faveur de la Reli- 
» gion des Payens, & 
» difent une infinité 
» d’injyres atroces con- 
» tre le Chriftianifme...; 
» Cela fit un fi mauvais 
«effet, que feu M. le 
«Cardinal de Richelieu 
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du Théâtre François . *ijt f 

» Corneille allarme , voulue retirer la 

► * . 

»? Pièce d’entre les mains- des Comé- 
« diens qui l’apprenoient •, mais enfin il 
» la leur laifla, iur la parole d’un d’entre 
» eux qui n’y jouoit point , parce qu’il 
3> étoit trop mauvais A&eur. Etoit-ce» 


» ne le pâc jamais ap- 
*» prouver.-... Mais qu’il 
,n prenne garde de n’y 
' » pas mêler les galante- 
» ries du fiecJe , & de 
» faireparoître des pal- 
» lions humaines . qui 
» donnent de inauvaifes 
'» idées aux Speâareurs , 

* & <jui les portent â des 
» penfées vicieufes. Car 

' >* ce mélangé fait qu’el- 
»> les deviennent odieu- 
»» Ces par la faintetc du 
** fujet , ou que la fain- 
'V ceté du fujet e!t tnéprl- 
*» lee par la complaifan- 
'** ce que plufîeurs ont à 
» cette coquetterie. C’eft 
*> la faute oïl Corneille. 
» eil tombé dans le Mar- 
» tyre de Polyeü&e, où 
■»>, parmi tant de propos 
** chrétiens , 6c tant de 
»» beaux fencimens de la 
Religion . Pauline fait 
-'h' avec Séyére un entre- 
"» tiénfi peu 'cofivcnàble 
» à une honnête femme, 

» qu’il en devient ritfi- 
» cule , car elfe fui dit , 

» êcplufieurs/ôis, qu’el- 
*“ le'l’avoit aimé tendre- 

* ment , 8c qu’elle l’ai- 


’ » me encore : qu’elle 
» n’avoit époulc Polyeu- 
» £ke qtle par devoir , &C 
» que fa vertu fuccom- 
n boit en fa préfence , 

» Scc Pauline eue 

1/ bien mieux fait d’a- 
» vouer cette foiblefle i 
» une Confidente , 6c de 
» faire <la généreufe de- 
» va ne Sévere , en lut 

■ difant que fon devoir, 
» & fon mariage a voient 
» étouffé tous les fenri- 
w mens qu’elle avoit pd 

'■» concevoir autrefois en 
» fa faveur sc’eftlacon- 
» duite que dévoie gar- 
••» der une femme ver- 
» tücufe , fur-tout dan» 

■ une Tragédie qui n’é*. 
» toit pleine que dema<- 

■ xi mes Chrétiennes &c 
» de feintes patoles , 6c 
* qui ffniffbil par 1 un. 
v martyre f mais c’eft un 
«’dè'éés beaux endroits 
i»d; Corneille qui pê»- 
«chant contre le juge- 
>» ment , Si qui n’onr 
» pas lai fie de ravir ceux 
» qùi Ce lailfent abuicr 
» aux /aux brillant », 


. » J 



12 © ntjtoire 

continue M. de Fontenelle « à ce Co-< 
» médien à juger mieux que tout l’Hô- 
» tel de Rambouillet? » (<r) 


(<) Avant dé finir cet 
(Article , noua joindrons 
içux remarques que le 
nouvel Editeur des Oeu- 
vres de M. Corneille a 


inférées fur cette Plere. 

Voici quatre vera que 
M. Corneille , n’a fait 
imprimer qùè da’ru ' fa 
première Edition. 


>■ Peut-être qn’après tout , ces croyances publiques» 
Ne font qu’inventions de fages politiques , 

Pour contenir le Peuple , ou bien pout l’émou- 
voir > i . -s 

It delTus fa foiblefle affermit leur pouvoir. 


(') Voyer , premier de ce. vers 

la page il.**®*' le *» , du O" 111 * 1 

t, couplec.de Sévere > dans 

des pièces di- . r 

▼erfes fur M. 0-“°'^' ce * rttifet- 
de la Fonçai- P 11 " 1 '” 1 , <l ue Je douce 

ne in- ix. Pa- T 3 * 11 * À Ua Payen ’ * 
gi tl 6j l les extravagances de ta 

f .Religion tendoient fuf- 

peÛes toutes les autres 
Religions» 8c qui n’a- 
voir aucune coijnoiffan- 
ce des preuves évidentes 
de -la nôtre, M. Cor- 
3 le il le s’eft reproché plu- 
sieurs fois, de les avoir 
ia it imprimer. 

.. la première des Stan- 
ces que dit PolyetiQe 
dans la fécondé Scene du 
JV. A&e , donne lieu à 
une Obfervatton d'qu 
autre genre. les trois 
derniers vers de cette 
Stance fe trouvent dans 
une Ode de M, Godeau à ' 


Louis XII?. & y termi- 
nent la XXXII. Strophe 
(*)àqui de M. Corneille 
ou de M. Godeau appar- 
tiennent ces trois vers ! 
L’un des deux les a-t-il 
copiés d’après l’autre ï 
tous deux lesont-ils em- 
pruntés , ou imités de 
quelque Autçuc plus an- 
cien î ou n’efl-cc que par 
un pur effet du ^ hazard 
qu’ils ont exprimés tous 
deux la mène .penfee 
dans les mêmes termes ! 
Nous n’avons garde d’o- 
fer décider > cependant 
nous ne dilfimulerons 
pas que l’Ode de M. Go- 
deau efi antérieure aq- 
pceiniites repréienca- 
tions de Polyeuclt. Nous 
mettrons ici fous les 
yeuxdu Leâenr Instan- 
ce de Polyeu&e , Je la 
Strophe de rOde„ 
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du Théâtre François, 1 27 

C’eft cependant cette Piece que^^— — 
l’Hôcel de Rambouillet a^it unani- 1 
mement défaprouvée , qui a accrédité 
de plus en plus le fpe&acle , & fait 
confidérer les Comédiens fur un ton 
différent qu’on n’avoit fait jufqu’alors. 

On peut même préfumer que ce motif, 
joint à la conduite plus réglée des Ac- 
teurs , détermina le Roy Louis XIIL 
qui les protégeoit , à leur accorder ua 
Arrêt très-favorable. Avant de le rap- 
porter, nous croyons qu’on lira avec 


Source délicieufe , en mifere* féconde , 

Que voulez-vous de moi , flateufes voluptés » 
Honteux attachement de la chair & du monde » 

. Que ne me quittez-vous . quand je voua al 
quittés. 

Allez , honneurs . plarfirs , qui ma livrez U 
guerre , 

. Toute votre félicité 

Sujette à l’iniUbilité 
En moins de rien tombe par terre . 

Bl comme elle a l’éclat du verte . 

Elle en a la fragilité. 

. Tel on voit le deftin funefle 
Des Miniftres ambitieux , 

Que fouvent le couroux célefte 
Donne aux Monarques vicieux, 
leurs paroles font Êts oracles , 

Tandis que par de faux miracles 
Ils tiennent leur ûecle enchanté : 

Mais leur gloire tombe par terre > 

Et comme elle a l’éclat du verre > 

Elle en a la fragilité. 

Liv 
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plaifir le paflàge fuivant , qui mettra 
au fait de^l’état du Théâtre , au tems 
dont nous parlons. Il eft tiré d’un Livre 
aflez rare, imprimé en 1641. in- S°. 
Cet ouvrage qui eft de Sorel, eft intitulé 
Maifon des Jeux. 

« Les paieries où l’on fe mec pour 
» voir nos Comédiens ordinaires , me 
déplacent , pour ce qu’on ne les voie 
v que de coté. Le Parterre eft fort in— 
» commode pour la prefte qui s’y trou- 
» ve de mille marauds mêlés parmi les 
honnêtes gens, aufquels ils veulent 
»» quelquefois faire des affronts , ayant 
« fait des querelles pour un rien , mec- 
» tent la main à l’épée , & interrom- 
» penc toute la Comédie. Dans leur 
» plus parfait repos , ils ne ce (Tent auflï 
«de parler , de fifler , & de crier , & 
» pour ce qu’ils n’ont rien payé à l’en- 
» trée , & qu’ils ne viennent-là qu’à 
» faute d’autre occupation , ils ne fe 
*» foucient gueres d'entendre ce que di- 
» fent les Comédiens ». 

« Vous dites en bref que l’on voit 
des Comédies fans ordre , & fans ju- 
» gement , mail eft-ce de celles-là que 
«l’on vous veut faire eftimer ? N’en a- 
» t-on pas fait de telles depuis peu d’an- 
» nées , que l’on n’y trouve rien à fou- 


o 
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«haiter ? Autrefois l’Hôtel deBourgo- — 7 “"" 
« gne n étoit qu’une retraite de Bâte- * 

« leurs grofïîers , & fans art , qui a L 
» loient appeller le monde au fon du 
“» tambour jufqu’au carrefour S. Eufta- 
» che , comme on l’apprend dans les 
« contes de Bonaventure Des Periers. 

» Ce n’étoit que la racaille de Paris qui 
« les alloic là écouter. Maintenant nous 
» y avons des Comédiens illuftres , en- 
» tretenus des Rois & des Princes , qui 
« y repréfentent des Pièces graves 8c 
» férieufes , ^dignes des plus chattes 
«oreilles, & de l’auftérhé des Philofo- 
« phes. Il n’y a pas fort longtems qu’il 
«n’y avoit à Paris, & par toute la 
« France , qu’un feul homme qui tra- 
« vaillât pour de telles repréfentations , 

« qui étoit le Poète Hardy & lorfque 
«les Comédiens avoient une Pièce 
«nouvelle , ils mettoient feulement - 
« dans leur affiche , que leur Pocte avoit 
« travaillé fur un fujet excellent , ou 
«chofe femblable, fans le nommer , 

» pour ce qu’il n’y avoit que lui , ou 
« pour ce que s’il y eu avoit d’autre , 

«l’on ne les nommoit pas non plus 
» pour les diftinguer -, & ce n ’étoit pas 
« tant qu’ils fittent fcrupule de laifïec 
>* mettre leurs noms à une affiche ' de 
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- — «Comédiens, qu’à caulè qu’ils n’o 

r6 4 c5 * «foient le déclarer auteurs de quel- 
« ques mauvaifes Pièces. Mais main- 
«tenant que Ion en fait de fi belles . 
» & que V on y employé même les Hïf- 
» toires Saintes , il y a de l’honneur è 
« y être nommé >v 

" Mais je me fouviens que vous 
« avez dit que le lieu oü fe fait l’alïèm- 
« blée vous déplaît , & que vous ne 
» vous trouvez pas bien aux loges , pour 
. « ce qu’il n’y a que les premières qui 
«foient bonnes, & qiûaux autres , 
« l’on ne voit les Aéteurs que de loin 
» & de côté ; l’on s’approche comme 
* l’on veut au parterre ; mais j’ai vu des 
i» gens qui le tenoient fi mal-à-propos 
» fur la gravité , qu’ils eulïènt cru être 
« deshonorés de le placer en ce lieu-là y 
» d’autant qu’ifs ditoient que ce n’étoit 
« que pour les gens de pied ; comme 
« s’il n’étoit permis de s’alfeoir , qu’aux 
« gens de cheval, ou de caroflè. S’ils 
» entendaient aulli quelque rencontre 
» de quelque boufon qui ne leur plût 
» pas , ils difoient dédaigneufement que 
« c’étoit des railleries à faire rire le Par- 
terre : cependant l’on y trouve quel- 
» quefois de fort honnêtes gens , & 
«même la plûpart de nos Poètes, qui 
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«font les plus capables de juger des 
« Pièces, ne vont point ailleurs ». 

3 Voici la Déclaration dont on a parlé , 
elle fait trop d’honneur aux Comé- 
diens , pour que nous puiflions nous 
difpenfer de la tranferire ici entière- 
ment. 


K * 
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! DECLARATION • 

1 DU ROY LOUIS XIII. 

I 

■ V » * * •« ,* : ~ 

, Au fujet des Comédiens . 

j Du 16 Avril 1*41. 

L Ouis , par U grâce de Dieu, 
Roy de France de de Navarre ; A 
, tous ceux qui ces préfentes Lettres 

I -vetront. Salut. Les continuelles bé- 

! ncdi&ions qu’il plaît à Dieu répandre 

l ? fur notre régné , nous obligeant de 

plus en plus à faire tout ce qui dépend 
de Nous , pour retrancher tous les dé- 
reglemens par lefquels il peut être of- 
’ : 'fenfé. La crainte que nous avons que 
les Comédies quï fe repréfenrent utilé- 
mentpourle dîvertifièmentdes Peuples , 
ne foient quelquefois accompagnée» 
de reprélentations peu honnêtes , qui' 
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lai/fent de mauvaifes impre/ïîous ikr' 
1 “f 1 lesefprits, fait que nous fommes ré- 
folus de donner les ordres requis , pour 
éviter tels inconvéniens. A ces causes. 
Nous avons fait & faifons très-expref- 
fes inhibitions & défenfes par ces pré- 
fentes /ignées de notre main , àP tous 
Comédiens de repréfenter aucunes ac- 
tions malhonnêtes * ni d’ufer d’aucu- 
nes paroles la/cives , ou à double en- 
tente, qui puifle bteflèr l’honnêteté 
publique, &fur peines detre déclarés 
^infâmes , & autres peines qu’il y échoi- 
ra : <en joignons à nos Juges , chacun à 
fon diftriéfc , de tenir la main à ce que 
notre volonté foit religieufement exé- 
• cutée y & en cas que lefdits Comédiens 
contreviennent à notre préfente Dé- 
claration , Nous voulons & entendons 
que nofdirs Juges leur interdifent le 
Théâtre, & procèdent contr’eux par 
telles voyes qu’ils aviferont à propos., 
félon la qualité de laéüoii -, fans néan- 
moins qu’ifs puiflènt ordonner plus 
grandes peines que l’amende, & le 
banni/ïèment : & en cas que lefdits » 
Comédiens règlent tellement les ac- 
tions du Théâtre ,• qu’elles foient du 
tout exemtes d’impureté. Nous vou- 
lons que leur exercice , qui peut inno- 
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cemment divertir nos Peuples de di- - 
verfes occupations mauvaises , ne puif- 
Ce leur être imputé à blâme , ni préju- 
dicier à leur réputation dans le com- 
merce public , ce que nous faifons , 
afin que le deftr qu’ils auront d’éviter 
le reproche qu’on leur a fait jufqu’icy, 
leur donne autant de lujet de fe con- 
tenir dans les termes de leur devoir des 
Repréfentations publiques qu’ils fe- 
ront, que la crainte des peines, qui 
leur feroient inévitables , s’ils contrç- 
venoient à la préfente Déclaration. Si 
donnons en mandement à nos amés & 
féaux Confeillers les gens tenans notre 
Cour de Parlement à Paris , que ces 
Préfentes ils ayent à faire vérifier , & 
enregxtrer, 8c du contenu en icelles 
faire jouir , 8c ufer lefdits Comédiens , 
fans permettre qu’il y foit contrevenu 
en aucune forte & maniéré que ce foie. 
Car tel eft notre plaifir. Donné à S. 
Germain en Laye, le 16. jour d’Avril, 
l’an de grâce 1641. 8c de notre régné 
le trente-uniéme. Signé LOUIS , & 
fur le reply , par le Roy, De Loménie, 
8c fcellées du grand fceau fur fimple 
queiiede cire jaune. Regiftrées, ouy 
le Procureur général du Roy , pour 
être exécutées félon leur forme 8c te. 


1641. 
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— neur , à Paris en Parlement le vingt- 
1 quatrième jour d’ Avril mil fix cens 
quarante-un. Collationné , figné , 

D U Tl LL ET. 


PARTHENIE, 

TRAGI-COMEDIE 

* * 4 

DE M. B A RO. ' 

C Ette Piece eft de l’invention de 
l’Auteur , qui fuppo/è qu’après la 
derniere défaite de Darius , Alexandre 
Ion vainqueur devint amoureux de 
Parthénie , PrincefTe de Perfe , fa pri- 
ionniere , femme d’Hicafpe , Prince at- 
taché à l’infortuné Darius. Mais , à 
Ja perfuafton d’Hépheftion , Alexan- 
dre rend la liberté à Parthénie , &r à 
•Hitafpe , & comble de fes bienfaits 
•ces deux époux. Le caraétere d’Ale- 
xandre eft aftèz mal rendu jufqu’au dé- 
nouement , où à la vérité , il paroît 
*el qu’il devoir être. Il y a peu de bon- 
ne Poche dans cette Tragi-Comédie. 
En voici cependant un morceau qui 
n eft pas /ans mérite. C’eft Parthénie 
qui parle à Alexandre. 


< 
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Sire, ce qu’aujourd’hui tu recherches de " 
moi 

r 

Eft digne d'un Tyran, mais indigne d'un Roi. 

Que ces lâches beautés devant toi profti- 
tuent 

Leurs infâmes appas ; qui charment , mais 
qui tuent , 

Qu’elles t’accordent tout , de crainte de pé- 
rir, 

Elles fçavent flatter , & moi je fçais mourir. 

Ufe plus fagement des faveurs de Bellonne , 

N'agucres je portois le Sceptre St la Cou- 
ronne , 

Et bien que déformais ces marques de gran- 
deur 

Ne foient plus dans mes mains , elles font 
dans mon cœur. 

C’eft-là que méprifant les coups de la for- 
tune , 

Et le fâcheux fu.ccès d’une guerre importune , 

• Malgré ma fcryitude, & malgré tes projets, 

. Ma vertu trouve encore un Sceptre & des 
Sujets. 
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LE GRAND TIMOLEON 

DE CORINTHE , 

TRAGI-COMEDIE 

. Par le Sieur de S. Germain \ 

T Imophane , Tyran de Corinthe, 
fait emprifonner injuftement 
Philarque , un des principaux Citoyens 
de l’Etat, dans l’intention de féduire 
la femme de Philarque, dont il eft 
amoureux. Timoléon , frere de Timo- 
phane , qui a mis ce dernier dans la fi- 
tuation de commander à Corinthe , 
mais qui ne croyoît pas qu’il poufleroit 
fa pu i (Tance jufqu’à la Tyrannie, lui 
repréfente en vain fon injuftice. L’a- 
mour de la patrie oblige Timoléon 
«T'entrer dans une confpiration contre 
fon frere, & dont il eft nommé le chef. 
Timophane eft tué , &Timoléon, après 
avoir rempli les devoirs d’un Citoyen 
zélé pour fa patrie , pleure la mort de 
fon frere . & le malheur qui l’a forcé 
d’être fon aftàfli’- prend la réfolu- 
tion de s’exiler de ion Pais , & d’aller 
finir fes jours dans le plus affreux dé- 
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fert. On trouve dans cette Tragi-Go- 
médie de très r beües ôhôfes , dans les t _ 
Situations, & Ia Pecfie : Saint-Ger- 
main n’auroit eu bçfoin que d’etre con- 
duit pour devenir un des plus payables 
Poètes Dramatiques de Ton tems. 


L^'N JUSTICE PUNIE; 

• ■ rc -a. Tiu, . z : '» 

K , • T &v4 G Sr DIE; v 
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DE M. DU T E 1 L"‘{ a). 

’Eft THiftoire (te Virginie enlevée 
par le't)c : - 
eft devenu , . 
violence par Virginms.pere de Virginie, 
qui poignardé fa fille. fur Té' Théâtre. 
AppiuS èft mis enprifon, oi\ il s’em- 
poifonne , ce qui finit la Piece. M. de 
Campiftron traita, depuis ce ( tpême fu- 
jet, nous en . parlerons en fdn tems. 
A l’égard de la Tragédie de Du Teil , 
on peut, eu ménageant les termes 
allurer quelle eft trcs-foible. Par le 
pacage fuivant jon jugera delà Poéfîe 
de l’Auteur. ^ y 

(4) Ce Du Teil eft aufli | de Suetone > c’cft tout ce 
tuteur d’une Tradu£Hoa 


T «me VI* 


( que nous fçayom de lui. 

M 




. .A P fc ids feul» 

Tkétnis, pardonne-raoi, 
Une divinité plüs palliante que toi 
Rcnverfè tes autels , & fait céder au vice 
Les inclinations que }’ai pour la juftice ! 

Tu fçais que je l’obfeivc aux autres juge* 
mens r 

EScuïe en. celui-ci la fureur des Amans, 

t - - 1 - l'j r i ■ * . . L , i i . 

Si je condamne à tort une fille au fcrvàge, 

Ceft pour la tropainact qut je lui fais ou* 

/.« a g c > - *3 .. .. 

Loin de lui çommafdcr je lui veux obéir. 

Tu me parles , Vertu , je flft tb peux oüir : 
ToamaintienjÇérféux , 8c ta face ridée , 
Viennent a tou s iriômeris s'offrir à mon idée. 
Mais l’amoqr en .riants ‘di lîipe ce Yèfpeft , 

Et bannir de mon coeur cet ennemi fafpcéL 
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LE GOUVERNEMENT 

DE SANCHE PANSA, 

COMEDIE ' 

Dv S r Guérin de Bous cal. 

C ’Eft peu de chofe que cette Comé- 
die ; l’Auteur a fuivi , autant qu’il 
a pû, le Roman de Dom Quichotte. Les 
Scenes Epifodiques font un peu diffé- 
rentes. Nous ne rapportons de cette 
Piece que les vers fuivans , débités par 
une Egyptienne, qui fait l’Apologie 
du larcin d’une façon allez finguliere. 

Le larcin cft un crime , 

A qui fouvent on donne un pardon légitime. 
Par exemple , la nuit nous dérobe le jour. 

Le filencc le bruit , & l’abfencc l'amour. 

Les extrêmes malheurs , nous dérobent les- 
larmcs , 

Le tems à la beauté dérobe tous fes charmes. 
Les ans , & la laideur , dérobent les Amans 
Lee Cathares auffi , nous dérobent les dent3. 
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6+t A N D R O M I R E > 

TRAGI-COMEDIE 

De M. de S C V D E R Y. 

M Onfieur de Scudery , dans la 
Préface qui précédé cette Piece,. 
en parie ainfi. « Quoique les Anciens 
»» ayent à peine connu le Pocme Tragf- 
» Comique , je penfe que nous pou- 
» vous a (Turer , lans perdre le refpeék 
*> que nous leur devons, que s’il n’eft le 
»plus parfait, il eft du moins le plus 

» agréable Ce beau , & divertiftànt 

» Poème , (ans pancher trop vers la fé- 
» vérité de la Tragédie , ni vers le ftyle 
» railleur de la Comédie , prend les 
» beautés les plus délicates de l’une &dè 
» l’autre > & fans être ni l’une, niTautre, 
on peut di re qu’il eft toutes les deux en- 
« femble , &quelque chofe de plus... Je 
» ne fçais ft j’ai raifon de me faire une 
»» loi de mon expérience , mais je fçais 
«bierr, que de treize Poèmes que j’ai 
« compolé pour le Théâtre , & qui tous 
sa ont été reçûs du Public , plus favora- 
a* blement que je ne le méricois 5 les 
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«Tragi-Comédies ont été plus Ij^u- 
«reufes, quoique chacun m’ait voulu I ^ 1 * 
« faire croire , que mon principal talent 
» étoit dans les chofes graves. L'An* 

» dromire , qui eft ma derniere, $c 
«.celle que je vous préfente , m’a con- 
» firrné puiflàmment en mon opinion 7 
« & je ferois plutôt ingrat que modefte, 
je cachois ma reconnoiftànce , 

» après le fucccs qu’elle a eu (a). Auffi 
« fuis-je obligé d’avouer, que foit pour 
» la fable , ou pour les vers, pour l’in-. 
«vention, ou pourleftyle, elle eft , 
»auffi-bien que trois ou quatre des 
«miennes, le dernier effort de mon 
» efprit w- 

Andromire Reine de Sicile , a été * 
promife en mariage par Hieron font 
pere à Si£>hax , Prince de Numidie. La 
mort d’Hieron a fufpendu ce mariage , 

& Andromire devenue fa maîtrefte , & 
qui aime Cléonime, Prince defon fang„ 

& fouverain d ? Agtigente r refufe d’exé- 
cuter la volonté de fonpere. Siphax, 
amant , méprifé ëc jaloux , implore le 

. . ■ — ■ ■ ■■ — — ... 1 ■ •• 

(») M. Je Scudery té^- mcur tymnni^ut &c d’£*. 
naoigne encore la meme doxe i] ajoute , Andro- 
prévencion dan» la Pré- min qui les fuivic , dè- 
face de fon ^Arminius .• vànça J’un & i’àutrcd* 
af r« ayoir parié dt bica loin* 0J f, , , , 


Digitized by Google 


142 Uijîoitê 
feofrurs de Jugurthe , Roy de NumîcfiV, 
Ï64T. q U i pour venger Ton ami , alïèmble une 
armée navale , & vienf mettre le fiége 
devant Syracufe. ( Voilà oi\ l’aétioir 
de 'Ta Piece commence. ) Arbas v 
Prince de Meflîne , du fang des Rois 
de Sardaigne , qui a formé le deflèin 
dé s’emparer du Royaume de Sicile , 
feint d’aimer la Reine j mais fe voyant: 
rebuté , à caufe deCléonime , il trahie 
ce Prince , qui dans une fortie efb pris 
ptifonnier par les Numides. Siphax , à 
qui Cléonime a autrefois fauvé la vie , 
veut lui rendre la liberté , mais Jugur- 
the s’y oppofe. Cependant Arbas, maî- 
tre des Troupes d’Andromire , offre à 
cette Reine de délivrer Cléonime, à 
condition qu elle lui cédera lç Royatr- 
tne de Sicile. Andromire accepte la 
proportion d’ Arbas, & après l’avoir 
fait reconnoître Roy , elle lai apprend 
qu’elle vient de s’empoifonner. Cléo- 
nime, & Arbas fe défefperent de ce 
malheur ^ maisCratès, Médecin d’An- 
■dromire , les radùre , en difant qu’il a 
trompé la Reine , & qu’il n’a point mis 
de poifon dans le breuvage qu’elle a 
pris. Tandis que cet événement fe 
.paflè , Jugurthe , parle moyen de Mé- 
nandre, Gouverneur du fort , s’empare 
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Je la ville de Syracufe, & dépouille 55!™ 
Arbas dë fa nouvelle puiflàllcè ; mais 
Pf r «ne générofité, peu cotnmune y 
c eft en faveur d’Andromire , & cette 
dernière la partage avec Cléonime. 

Siphax époufe Stratonice, feeur de la 
Reine , & Arbas qui a autrefois aimé 
Policrire r autre feeur d’Andromire , 
rentre dans fes premières chaînes. ^ 

Malgré le fûcçès de la Piece de M- 
deScudery, on ne peut lui paflèr la 
multiplicité des évenemens peu arran- 
gés, dont elle eft: remplie. De plus r 
tous fes perfonnages font défe&ueux. 
Andromire né garde aucune majefté 
dans fes difeours , ni dans fes actions r 
Cléonime eft fans efprit ; Arbas n’elt ' 
qu’un bas fcélérat : les feeurs de la Rei- 
ne, des avanturiëres , qui fe jettent A 
îa tête dé ceux qüf fe préfentent. Ju- 
gurthe & Siphax iront point de carac- 
tères décidés : toüs les deux 
par h vengeançé , & fambitieri , lôtf~ 
qu’ils font en état dë farfsfaire ces pâfï. 
nohs , ils deviennent' généreuse , fans 
qu’bu puiftè juger quel motif les ÿ por- 
te. A l’égard de la verfifîcation , elle 
eft bbmpeufè ■ mais vuîdé de penfêeS^ 
fe roàvënt remplied’ânrithefês , & dé- 
|eux déinotSi Voilà quelle eft eetté 
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^ m ““ m Tragi-Comédie qui, * oblige» M. «iis 
*6+1’ Scudery «d’avouer que foie pour là 
» fable , ou pour les vers , pour i’inven- 
» tion , ou pour le ftyle , c’eft le dernier 
» effort de fon efpric ». 


C L A R I C E ; 

COMEDIE 

D e M. R o t R o u. 

U N jeune homme de famille e(î 
amoureux d’une aimable perfon- 
neappelléeClarice , chez, laquelle il ne 
peut s’introduire , attendu que fou 
pere , & celui de fa maîtrefïe font en- 
nemis. Cet obftacle lui fait naître l’i- 
dée de fe traveftir en domeftique , & de 
fe préfenter fous ce titre au pere de fa 
maîtrefTe , qui le - reçoit à fon fervice. 
Le pere du jeune hornme meurt, 8c 
par fon teftamçnt il demande que le 
Pere deClarice donne cette jeune per- 
sonne à fon fils , pour afloupir toute 
inimitié. Le Pere de Clarice coulent à 
la volonté du défunt. Le jeune hopa- 
me fe fait connoître, & époufe la belle 
£Uttce. Ü T a dans cette Cqmédie 
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deux . rôles épilodiques , qui font affez SËÜS! 
comiquement rendus de la part de l’ Au- 1641. 
teur ; 1 un eft un Capital! , & l’autre un 
Pédant. Ces caraderes qui étoient 

r ors ^ orc a k mo ^ e , dévoient amu- 
fer les Spe&ateurs. 


phalante, 

TRAGE'DIE 

.De M. de la Calprenede. 

TT Hleinc, Reine de Corinthe , a au- 
JL T. tant d’averfion pour Philoxene ' 
fils du .Prince Timandre, que d'amour* 
pour Phalante , Prince étranger. Tout 
1 interet de la Piece roule fur la délica- 
telle de ce dernier , qui façrifie les fend- 
mens de Ton cœur à ceux de l’amitié qui 
le lie avec Philoxene. Au lieu de répon- 
dre aux empreflèmeils de la Princefiè il 
ne lui parle qu’en faveur de fon ami. Ses 
joins ne fervent qu’à redoubler l’a ver- 
fion de la Reine , & exciter très-iuiufte- 
ment la jaloufie de Philoxene qui fans 
vouloir ecouter aucune juftification/or- 
f fon Rival a mettre l’épée à la main/ 
fur laquelle il fe jette avec tant de fureur 
Tome VI . N 
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' qu’il s’en bleiïè mortellement. Il recon- 

i6 4I . 

noît enfin Ton erreur, & meurt pénétré 
du regret de Ton aveuglement. D’un au- 
tre côté, les froideurs affrétées de Pha- 
lante, jettent la Reine dans un tel dé- 
fefpoir , quelle s’empoifonne pour ter- 
miner une vie importune. Elle vient eu 
cet état fe préienter aux yeux de ion- 
cruel amant. La vue de la Princeiïè ex- 
pirante lui caufe de preiTans remors ; il 
fe reproche fa foiblefle , qui l’a engagé 
à entretenir l’infrudueux amour de ion 
ami , & empêché de profiter de celui 
d’une Reine adorable , & cédant à l’ex- 
cès de fa douleur , il fe frape , & tombe 
aux pieds de fon Amante, qui ne tarde 
pas à le fuivre. 

Au refte , la verfification de cette 
* Tragédie efi: très-foible. Le plan eft 
à la vérité , d’une grande fimplicité , 
mais il n’en efi: pas plus heureux. Le 
principal perfonnage eft peu propre à 
être goûte au Théâtre. Peut-on conce- 
voir qu’une per fon ne qui préféré fon 
ami à fa maîtreife , foit eifedivement 
amoureux î C’eft une efpéce d’Héroïft 
me trop extraordinaire , & trop peu 
vraifemblablc. 
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BELISAIRE, 

TR A G I-COME’ DIE 

Far le Sjeur Des Fontaines. 

L A verfification de cette Piece eft 
a(Tez pa fiable pour le tems , mais 
les caraéteres font pitoyables : l’intri- 
gue eft trcs-embrouillée , l’Auteur l’a 
•chargée d’événemens & ne s’en eft tiré 
que par un dénouement qui n’a pas 
le fens commun. L’Impératrice Théo- 
dore jpourfuit Bélifaire avec fureur. 
Après avoir tenté inutilement de le 
faire aftaftiner , elle le dénonce à 
l’Empereur comme criminel d’état. Ce 
Prince fait mettre Bélifaire en prifon : 
il reconnoît enfuite fon innocence, & 
le comble de biens & d’honneurs. Paf- 
fons aux épifodes. Bélifaire reçoit d’une 
façon fort féche les attentions de la 
Princefie Sophie , & va foupirer aux 
pîés d’Amalafonte , amante de Vicigez, 
Roy des Gots. D’un autre côté , Iski- 
rion , Prince Danois , rend des To ns à 
Sophie. A la fin de la Piece , Vitigez 
époufe Amalafontej l’empereur offre la 

N ij 
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main de la Princefle fa niece , à IskiJ 

16+1. 

rion. Ce Prince qui fçait fa paflloa 
pour Belifaire , fait le généreux , & la 
lui cède : & ce dernier y coiifênt de 
peur d’ofFenfer l’Empereur , & de par 
roître ingrat envers une perfonne , 
qui n’a ce(Fé de lui rendre les fervice* 
les plus efïentiels. 


LE FILS DE’SAVOUE* 

O U 

LE JUGEMENT 

DE THE’ODORIC , ROY D’ITALIE. 

> 

J Ulie , Dame Romaine , par une 
idée de vengeance contre la mé- 
moire de fon mari , qui lui avoit enlevé 
le fils quelle avoit eu de lui , au mo- 
ment de fa naiflance , refufe de recon- 
noître ce même fils , lorfqu’il fe pré- 
fente devant elle. Le jeune homme 
porte la juftice de fa caufe à Théodo- 
ric , Roy d’Italie , qui , malgré la per- 
févérance de Julie à défavouer fon fils,' 
force cette mere injufte à reconnoître 
fon fang , en lui ordonnant d’époufer 
ce jeune homme. Julie , frapée du 
crime qu’on veut l’obliger de commet- 
> * * 
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tre , cède à la voix de la nature , & 
.retonnok Ton fils. C’eft aux Maîtres l6 * 1# 
de l’Art à décider fi ce fujet eft propre 
à préfenter fur le Théâtre. 


THOMAS MORUS 

» 

O U 

: LE T RIOM P HE ' 

I i ’ ■ 

DE LA F O Y 

ET DE LA CONSTANCE, 

. . T RAGE' DIE EN PROSE , ! 

De M. Puget de la Serre. 

C E fujet eft trop connu pour en 
donner un extrait. On le contente 
de dire que l’épifode de cette Tragé- 
die eft l’amour d’Henri VIII. Roy 
d’Angleterre , pour*Anne de Boulei». 
La Serre donne à cette derniere les 
fentimens les plus vertueux - y malgré 
les avis de fa mere , qui lui con- 
feille de tout permettre au Roy , Anne 
de Boulen lui répond qu’elle veut fui- 
vre les loix de la vertu , & qu’Henri 
VIII. n’obtiendra rien , qu’en parta- 
geant avec' elle fa couronne > par la 

N iij 
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voye de l’hymen. Il nous paroît fiiper- 
1 * 1 ' flu d’ajouter que cette Pièce eft foible , 
le nom de l’Auteur en eft une preuve 
- fans réplique, (a) 

la serre. Jean Puget de læ Serre naquit 
à Touloufe vers l’an 1 600. Il fut Gar- 
de de la Bibliothèque de Monfieur , 
Frere du Roy Louis XIII. avec le titre 
d’Hiftoriographe. L’Abbc de Marolles 
dans fon dénombrement des Auteurs , 
page 459. dit : « Jean Puget de la 
» Serre , qui d’Abbé Confeiller d’Etat , 
» acheva (es jours dans le mariage, & 
» qui a tant fait de livres, deTragé- 
*> dies en profe , & TeCptit de Sénc- 


l *Obferva. (*) L’Auteur du Par- 
tions fur les nafle réformé fait parler 
Ecrits mo- ainü la Serre. « On fç lit 
dernes , T. I. » que Thom* i Mtrui 
f. xÿj. » s’eft acquis une répu- 
» ration que toutes les 
» autres Comédies dq 
» tems n’avoient ja- 
'tt mais elles. M. le Car- 
» dmal de Richelieu a 
» pleuré dans toutes les 
« repréfentations qu’il a 
» vûes de cette Piece. 11 
» luia donné des tétnoi- 
•»> g na ? e * publics de fon 
*» eftinte , &r toute la 
» Cour ne lui a pas été 
m moins favorable que 
» fon Eminence. L; Pa- 
ît lais Royal étoic trop 


i 


» petit pour contenir 
»> ceux que la curiotite 
» attiroic à cette Tragé- 
» die. On y fuoit au moi* 
» de Décembre , & l’on 
» tua quatre Portiers.de 
» compte fait > la pre- 
» miere fois qu’elle fut 
» jouée : voilà ce qu’on 
» appelle de bonnes Pie- 

» ces M. Corneille 

» n’a point de preuve# 
n fi puiflantes de l’ex- 
» cellence des tiennes, & 
.» je lui céderai volon- 
» tiers le pas , quand il 
» aura fait tuer cinq 
» Portiers en u& fetrf 
u joue. » 


" 
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« que ,• 3c de Plutarque , qu’il ne fe — 
» vantoit pas d’avoir lus. » 

C’étoit un Auteur fort médiocre , 
c’eft ce qui a fait dire de lui à Saint 
Amant , 

La Serre 

Qui livre fur livre deflerre. (.») 

La Serre avoit trouvé le fecret de 
bien débiter fes livres à mefure qu’ils 
paroiftôient : mais les ayant fait im- 
primer en corps , perfonne ne voulut 
plus les achetter. On rapporte de lui 
un aveu aftèz naïf , qui mérite d’avoir 
place ici. Etant un jour aux conféren- _ 
ces que M. de Richefource faifoit fur 
l’éloquence , dans une maifon fituée à 
Paris , Place Dauphine -, apres l’avoir 
écouté jufqu au bouc , il alla l’embraC- 


(<t) Ce paflage Ce trou- 
ve dans une Piece de 
Poefie de Saint Amant , 
intitulée , Le Péiie crott, 
où il feint que ce Pofc're 
Jade de fa mifere, quitte 


Paris j après lui avoit 
fait fes adieux , aulïï- 
bien qu’i plusieurs 
grands Seigneurs , dont 
il a reçù jadis des bien- 
faits, & il continue ainfi. 


J’ai vâ que vous preniez des noifes, 
Pour les Marguerites Françoifes, * 

Et qu’Cufliez joué des couteaux 
Pour nerverze , & pour Efcuteaux. 

Et depuis peu même la Serre, 

Qui livre fur livre defferre , 

Dupoit encore vos efprits 
É>e tas impertinent écrits. 

Nit 


* C’eft le 
titre d’un 
Reciieil de 
Poëfies de 
diffèrent Au- 
teurs du 
terni , qui eft 
très - mau>- 
vais. 
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fer , en lui difant , Ah ! Monsieur , je 
vous avoue que depuis vingt ans , j’ai 
bien débité de galimathiaS : mais vous 
venez d'en dire plus en une heure, que 
je n’en ai écrit dans toute ma vie. 

M. Guéret , dans fon ingénieufe cri- • 
tique intitulée le Parnafje Réformé , 
fait tenir ce difcours à la Serre. « II* efl 
« étrange qu’on me falfè des reproches 
» après ma mort , fur des livres dont 
« on ne m’a rien dit pendant ma vie , 

» & je ne comprens pas comment on 
j> en parle mal , apres le bon argent 

» que j’en ai reçu Pour moi , 

» je vous l’avoue, je n’ai prefque point 
» travaillé pour l’immortalité de mon 
» nom i j’ai mieux aimé que mes Ou^ 

» vrages , me filTent vivre , que de faire 
» vivre mes Ouvrages, & j’ai toujours 
» vu qu’un homme fage devoit préfé- 
» rer les piftoles de fon fiécle , aux 
« vains honneurs de la poftérité 

Je laifïe aux autres le foin de bien 
jj écrire , & je n’ai pour moi que celui 
jj d’écrire beaucoup. Enfin , dans un 
jj tems où j’ai vû qu’on vendoit fi bien 
jj les méchans livres, j’aurois eu tort, 
j» ce me femble , d’en faire de bons , 

» &c. » 

M. Defpréaux fe moque de ta Serre 


\ 


J 
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dans fa troifiéme Satyre , en fai faut 
dire à un Campagnard , 

Morbleu , ( dit-il ) La Serre eft un charmant 
Auteur. 

- Loret nous apprend que là Serre fe 
préparoït en 1665. à donner un Mer- 
cure tous les mois : voici le paflage. 

Âîuje HiJiori'juc de Loret 3 du 21* 

Mars 1665 . 

Le fameux Moniteur 4c la Serre 
Qui livre fur livre déferré , ’ 

Comme le feu Sieur Saint Amant 
L’a dit autrefois plaifammant : 

Pour encore mieux vivre & revivre , 

S’en va plus que jamais pourfuivre 
Le glorieux titre d’Autcur , ( 

Dont il eft ardent amateur. 

II s’en va , dit-on , de la France, 

Narrer les chofes d’importance. 

Dans certain livret , tous les mois , 

Nommé le Mercure François. 

t •••••••••• ••• - k 

Cet Auteur a de l’abondance , 

Du fluide & de l’élégance , 

Et pour en parler nettement , 

Son plus naturel élément , 

C’eft de prefque toujours écrire. ‘ 

Il eft né pour donner à lire ^ 1 
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Bref, pour meubler de lès écrits 
Les Sieurs Libraires de Paris , 


Et des autres lieux de la terre , 


Il n’eft qu’un Puget de la Serre. 

Il y a grande apparence que la Serre 
ne donna pas long-tems cet Ouvrage , 
car il mourut au mois de Juillet fui- 
vant. C’eft ce que nous apprend M. 
Robinet , fous le faux nom de Du Lo- 
rens, dans fa Gazette envers. 


m « 

Gayttu du 14. Juillet 1665- 

j Le fameux Puget de la Serre , 

De la Parque "a fenti la ferre , 

11 eft giflant dans le tombeau , 

Avec ce Mercure nouveau , 

Que fa plume belle & féconde 
Eût fait voler au bout du monde : 

Oiii , comme un autre il eft paflé , * 
Des vers il fera fricafle , 
ït l’on ne dira plus la Serre , 

Qui livre fur livre deflerre. 

Ce partage fait voir que l’Auteur du 
nouveau Supplément de Moréri s’eft 
trompé , en faifant mourir la Serre fur 
la fin de l’année 166$. ou au com- 
mencement de celle de 16 66. 


...J 
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Poèmes Dramatiques du Sieur 
de la Serre. 

• • • ’ i ' 

Thomas Morus , ou le Triomphe 
DE LA FoY ET DE LA CONSTANCE y 
Tragédie, 1641. 

Le Sac de Carthage , Tragédie , 
1641. 

Le Martyre de Sainte Catheri- 
ne, Tragédie, 1643. 

Climene , ou le Triomphe de la 
Vertu , Tragi-Comédie , 1643. 
Thésée , ou le Prince reconnu , 
Tragédie, 1644. (a) 


(a) Il eft nécefTaire d'a- 
vertir que toutes ces 
Pièces font en profe , k 
que M. de la Serre n'a 
jamais fait de vers. Qn 
peut regarder fes Ouvra- 
ges Dramatiques , com- 
me des plans diftribués , 
& prêts à être mis entre 
J es mains d’un Poète. 
C’eftce qu’a fait Mont- 
fleuri f qui s’eft fervi du 
Sac de Carthage qu’il a 
mis en vers , & donné 
au Théâtre fous le titre 
de l* SSCort d'^ifdrubnl. 
Outre les Pièces dont on 
vient de rapporter les 
titres , M. de la Serre 
avoir compofé une Tra- 
gédie aufli en profe ■ 
divifee en deux Jour- 


nées 1 chacune de cinq 
Aftes. Elle eit intitulée 
Pandoste ou La Piun- 

ClSSI M LHCUR.ÏUSE 

& fut imprimée en 
Nous n’en avons point 
parlé fous cette année , 
parce qu’elle n’a jamais 
été repréfentée. L’Au- 
teur l’avoir dédiée à une 
perfonne doHt il cache 
le nom fou» celui d’U- 
ranic ; après avoir beau- 
coup exalcé fes qualités 
fupérieiires : Le rrjte de 
voire corps , ( dit-il , ) efi 
une huitième merveille , 
dent on ne pirle point , 
pi et qu'elle n'a point de 
nom propre. 

Le fujet de cette Piece 
eft de l’invention de- 
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FRERES RIVAUX, (a) 

TRJGI-COM E’D I E 
De M. CHEVRES U , 

Repréfentée parla "troupe Royale. 


A Naxandre , Roy de Thrace , 
obligé de porter kii - même la 
guerre chez fes voifms , confie Ton 
Royaume , & la Princeflè Doralife , 
qu’il aime, à Ton frere Pifimant. Ce 


l’Auteur. Pandofte eft le 
nom d’un Roy , qui fans 
aucun fujet , devient 
jaloux d’Agachocle.Roy 
de Sicile, & veuc le faire 
emprifonner. Agatho- 
cle averti de ce deflein , 
fe récité. Sa fuite préci- 
pitée confirme les foup- 
çons du Roy , H fait ex- 
pofcr la Reine, appellée 
Belaire. Cette Princefle 
ell fauvée t mais elle ex- 
pire peu après de dou- 
leur. Pandofte la trouve 
prête à rendre les der- 
niers foupirs. Il recon- 
noît fon innocence. Les 
regrets de ce Roy ter- 


minent la prernierejour- 
née. Les Amours dé Do- 
rafle , fils.d’AgarfeocIe , 
Roy de Sicile , Sc de la 
Princelfe Fauvye , hile 
de Pandofte , leurs avan- 
titres romancfques , Sc 
leurs reconnoifiànces , 
compofent la fécondé 
Journée, plus ennuyêu- 
fe encore que la ptemie- 
re. 

(4) Ce mot de Vérin- 
bles cft fans douce em- 
ployé pour ne point 
confondre cette Piete 
avec celle du Sieur Beys, 
intitulée , Céline ou Ut 
I Smtt Rivaux. 


, J 
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dernier devient amoureux de Doralife, 

8 C pour fe mettre en état de l’obtenir l6 + ï * 
malgré elle , il fait foulever les fujets 
d’Anaxandre en fa faveur. Le Roy dp 
Thrace ayant appris la double infidé- 
lité de Pifimant , revient dans (es états , 
punit les révoltés , & force fon frere 
de fe rendre à fa merci , & à lui remet- 
tre Doralife. Pifimant en recevant le c , efl Jc! or , 
pardon de fa révolte , dit à Anaxandre commence Ja 
que Doralife s’eft rendue à fon amour, r ‘ ;ce ' 

qu’il l’a époufee. Ce menfonge pro- 
duit tout l’effet que ce traître s’en eft 
promis. Le Roy ne veut plus voir Do- 
ralife , & la fait charter lorfqu’elle fe 
préfente devant lui. Enfin l’impofture 
de Pifimant fe découvre , Anaxandre 
conncît tout l’amour & la confiance 
de fa Maîtrerte , il en obtient le pardon 
de fa faute $c en accorde un fécond 
à Pifimant. 

Cefujet d’invention auroit pu deve- 
nir pafiable en d’autres mains que cel- 
les de Chevreau : mais celui-ci l’a ren- 
du au plus mal. Nulle noblellè dans 
les caraéteres des Aéteurs. Le Roy de 
Thrace qui joue un aflez beau rôle; 
pour le fond, eft avili par les difeours 
que l’Auteur lui prête. Doralife s’ex- 
prime comme une Mégere avec Pifi- 
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niant , & pleure en mince grifette avec 
Anaxandre. Qu’on juge après cela 
comment le rôle de Pifimant eft: rendu. 
Enfin , on peut dire que cette Tragi- 
Comédie eft aulli pitoyable par la for- 
me , que par la verfification. Voici 
deux vers , qui feront juger des autres. 

PlSIMANT à Doralijè. 

Miracle de beauté ! avant la fin du jour 
Vous aurez fait mourir un miracle d’amour- 

On auroit à fe plaindre de nous , fi 
à cet extrait, nous ne joignions pas un 
paftage de l’Epître compofée par le 
Sieur Bary , Editeur des Véritables 
Freres Rivaux , qu’on trouve à la tête 
de cette Tragi-Comédie. Voici fes pro- 
pres termes. 

«« Le fujet de cette Piece eft rare , les 
» incidens dont elle eft accompagnée 
« merveilleux ; & fi l’efprit éclate en 
»> fon invention , la prudence paroît en 
,1 fa conduite. Ses penlées font nou- 
» velles , claires & relevées , & fi leur 
» multitude furprend les plus fpirituels, 
» leur folidité étonne les plus judicieux. 
« Ses vers font doux , coulans , juftes , 

>. & bien tournés. L’Auteur a l’imagi- 
« nation nette , & préfente , & l’efprit 
» revêtu de toutes les connoiflànces 
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»> dont un grand Pocte doit être orne.... 

»> Si j’euflê voulu dire ici de lui , tout I ^4 I * 
»» ce quon en doit dire , je n'eulTe pû 
»» réduire en deux livres 9 ce que j'ai 
« réduit en deux pages. » 

Il faut avouer que Meilleurs Bary, 8c 
Bpnair , * étoient des gens d'un goût * w!MUr 
bien fingulier. d „ Picc „ & 

Boifrobcir. 

L’ESPRIT FOLET, 

COMEDIE 

Par M. d' O u r i l l e. 

F Loreftan , jeune Languedocien , 
nouvellement arrivé à Paris , loge 
dans la maifon d'un de fes amis. An- 
gélique , fceur de cet ami , devient 
amoureufe du Provincial , 8c par le 
moyen d’une porte fecrette , s'introduit 
dans fa chambre en fon abfence, fouille 
dans fes papiers , met lès hardes en 
confufion , lui fait des préfens , écrit 
des lettres , & en reçoit de lui. Floreftan 
11 ’eft pas entièrement la dupe de ce 
manège , mais il veut voir quelle fera 
la fin de cette avanture, dont il n'ima- 
gine rien que de gracieux. Carille fon 
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» valet , ne penfe pas de même , prévenu 
1641. que tous ces défordres font un effet 
de la puiflance d’un Efprit Folet , il 
S’abandonne à des frayeurs , & des 
craintes ridicules , que la Suivante 
d’Angélique prend malignement le 
foin d’augmenter. Les dilcours du Va- 
let , font le plus plaifant de la Piece. 
Le fond en eft heureux & comique ; 
Hauteroche a fçu en profiter dans celle 
qu’il a donné fous le même nom; Le 
dénouement de la Comédie de d’Ou- 
ville , eft .ce qu’il y aMe plus foible. Les' 
ftratagêmes d’Angélique fe découvrent, 
& la Piece finit par fon mariage avec 
Floreftan. 

Dans cette Piece , ainfi que dans les 
autres du même Auteur , ce font les 
femmes qui font l’amour , avec allez 
de vivacité- On y trouve toujours aufli 
des rencontres , des traveftiflèmens , 
des incognito , &cc. 

Nous remarquerons que , quoique 
tous les Aéteurs de cette Comédie 
foient François , & que la Scene fê 
pafte à Paris , néanmoins le fujet eft 
emprunté d’un Canevas Italien , qui 
a pour titre , La Dama Demonio , ou 
Arlequin perfécuté par la Dame inyi-> 
fible% 

BLANCHE 
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r DE BOURBON, 

REINE D’ESPAGNE., 

TRAGI-COMEDIE 

ï> e Af. RegnauLt. (a ) 

D On Pedro , Roy de Caftille, &C 
mari de Blanche de Bourbon, ai- 
hie pafïîonément Marie de Padille qui , 
pour entretenir l’amour de ce Prin- 
ce , ufe de fortiléges. Ces charmes ma- 
giques forcent non feulement le Roy 
a ne s’occuper que de Marie de Padille, 
mais ils lui infpirent une haine fi forte 
çontre Blanche de Bourbon , qu’il de- 
vient furieux- à la vue de cette Prin- 
celle. DonHenri , frere de Don Pedro y 
découvre les détèftables pratiques de 
Marie de Padille. Cette derniere fe tue:- 
Je Roy de Caftille demande pardon x 
Blanche , qui excule tout d’un mari 

(*) C’eft Je niémeAU- avons'donné un Éxtraiiï 
uur qu i avoit déjà com- Ce font les feuls Ouvra*- 
pofé la Tragédie de Ma- ges qu’on çonnoifle de. 
fié d oifr pquj cj Pc etc. 1 

Terne FI. O 
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16+1, aime,& qui n’agifloit que par 

les charmes des Enfers. Tout eft foible 
dans cette Pièce , fujet , conduite , ca- 
ractères , & verfification.^ 


LE COURONNEMNX 

DE DARIE, 

T KAGI-CO ME DIE 

De M. l'Abbé de Boisrobert ; 

D Arie , aflocié par Artaxerce fou 
pere , au trône de Perfe , eft 
' amoureux d’Afpafie , je ( nne Grecque , 
que le Roy aime aufïï , & qu’il a en- 
levé à Darie. Cette rivalité fert de pré- 
texte à Tiribaze , Seigneur Perfan , 
pour confpirer contre Artaxerce , qui 
fuppofe que Darie lui a ordonné de 
retirer Afpafie des mains du Roy* Cette 
confpiration eft découverte , & Tiri- 
baze eft arrêté dans le moment que 
Darie arrive dans le delîèin d’enlever 
Afpafie. Artaxerce à qui on a dit que 
ion fils étoit le chef de la confpiration, 
le bleftè de fon épée, Darie tombe éva- 
noui , & on le croit mort. Cependant 
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le Myftere de la confpiration Te dé-' 
couvre , & Artaxerce , qui connoîc que 
Darie n’y avoir aucune part , veut fe 
tuer : Darie reparoit., & dit que fa 
blelTure eft peu de chofe. Le Roy lui 
cède Afpalie , & termine la Piece par 
les deux vers fuivans. 

Qu après la guérifon de mon fils on ne 
voye 

Que feftins dans ma Cour > que Bals , que 
feux de joye.. 


LA MORT 

DE POMPÉES 


TRAGEDIE, 


De M. Corneille, 


«r E caraftere Je la Poëfie du Hile ; R«foe,w 
«La a toujours décidé du bon ou duf 11 !"^*.^ 
» mauvais lucces des Poemes , meme Peinture, par 
» de ceux , qui pat leur étendue . fem- I ’^ bbé d T uî 

1 C " » *Boj, Tome I* 


(«) Le véritable titre 
de cette Tfagédie eft ce- 
lui qu’on lui a confervé, 
& que M. Corneille lui 
»v oit donné dan fa pre- 


■ - ■ ■■ ■ r i }» 

. page 

nuere édition. Mai» de- 

pui* , il s’eft contenté de 
mettre feulement Fembt* 

Tragt'die. . ; , lf - 



l 
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» blent dépendre le plus de Pœconomie 
1 ^4 I » » du plan, de la diftribution de l’ac- 
» lion , & de la décence des mœurs. 

« Nous avons deux Tragédies du 
n grand Corneille , dont la conduite , 
» & là plupart des carafteres font très- 
» défectueux. Le Cid 8c la Mort de' 
n Pompée. On pourroirmême difputer 
» à cette derniere , le titre de Tragé- 
« die. [a) Cependant lë Public encharu-' 
« te par la Poëlie du' ftyle de ces Ou- 
» vrages , ne fe laflè point de les ad- 
« mirer, & il les place fort au-deflus 
» de plusieurs- autres-j-donti les- mœurs 
» font meilleurs , & dont le plan efl 
«-régulier. Tous les raifonnemens des- 


M. Oorneü- (a) « Il y’a quelque 
Je , examen » choie d’extraordinai- 
de Pompée. » te dans Je. titre de ce 
» Pofcme , qui" porte le 
„ nom d’un Héros , qui. 
' " ». rv’y parle point : mais' 

- <■ <1 ne lailTe. pas d’en 

» être en quelque forte lè 

•i* ^'principal A’âeur, puif- 

m j- /' » que fa mort ellla catiie 

• ' ' i t . 01» u arqué Hetoui ce qui" 
•t> ' . • uj’.y . pafli- IJ’aLluftilié 

» ailleurs l’unité d’ac- 
y> tidn qui 1 ' s'y- renebn- 
» trê , par certe ràifon , 
w.que lesévénftmëns y 
» ont une telle ■dépen* 
» dance J’un de l’autre , 


» que là Tragédie n’au- 
» toit pas été coniplette, 
» fi je ne l’euflc pouflee 
» jufqu’au terme où -je 
>> la fais finir. » Il n’ap- 
» partenoit qu’à Ms- 
Corneille- de hazardec 
des choies extraordinai- 
res. Il écoit né pour com» 
pofer des modples. Quel- 
que- beau que fdît celui-' 
-ci, Si quelque fiuccès qu’il 
ait eu , cependant l’Au- 
teur n’a pas voulu y-re. 
venir ; & aucun Poète- 
après lui n’a ofé en fsi(« 
ufage v 


< 1 
V 


■* n .v- > 

i 


.. ... I 

Digitized by Google 



dit Théâtre François, T &Ç m 
» Critiques ne le perfuaderont jamais" 
» qu’il ait tort de prendre pour des Ou- 
» vrages excellens deux Tragédies qui,. 
>» depuis quatre-vingt ans , font tou- 
« jours pleurer les Spectateurs. » 
Comme nous avons déjà parlé de la- 
première de ces deux Tragédies , nous' 
n’examinons ce palîage de M. l’Abbé 
du B03 , que par rapport à la derniere- 
Il eft certain que la beauté des vers 
qui, fans contredit, font les plus élevés , 
éc les plus pompeux (a) que M. Cor- 
neille ait jamais faits-, jointe à la ri— 
cbeffe des images & des penfées , a pu 
éblouir les Speélateurs fur les irrégula- 
rités du Poeme: mais pourroit-on dire - 
qu’en cela feul confifte tout fon méri- ’ 
te, & n’être pas frapé des caraéteres 


(*) On a reproché qu’en 
général , la verfification 
«Je ce I J oè'me , & fur- ' 
tout celle de la première 
Scene > qui en contient 
lfexpofuioti , eft un peu 
trop épique. M; Cor- 
neille. fins y penfer.nous 
en donne la raifon. 
<c J’ai traduit, dit-il , de- 
u I.ucain , tout ce que' 
>» j’y ai- trouvé de pro- 
» pre à mon fujet » 

«■ comme s je- n’a i point 

de fet upulç d’ea-'. 


» richit notre langue du-- 
» pilhge que j’ai pu- 
j> faire chez lui ; j’ai tâ-- 
» ché pour le refte , a- 
» entrer fi bien dans fa* 
»> hiani»re de former fes* 
». penfées , ôt de.s’expü — 
» quer , que ce qu’il m?a.i 
«fallu y 'joindre du 
» mien , fentit fon gé— 
» nie > & ne fut pas in-< 
:» -digne d’érrepris pouç 
i». un larcin que i je lub 
» euflfe fait, » : ; 

i o ( Z : J J i(i i» i,i «> t AV‘, ^ 


I 


l6+t. 
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de Cléopâtre , (a) de Céfar , & de Cor-- 
nélie , auffi fublimes , & aufli-bien fou-- 
tenus qu’aucun , que cet inimitable 
Auteur ait mis au Théâtre l Ce n’eÆ 
pas que nous prétendions engager le 
Leéteur , à juger de cette Tragédie fur 
l’examen de l’Auteur qui , contre la 
coutume , quitte en cette occafion la 
qualité de Cenfeur impartial de fon 
propre Ouvrage , dont il devient l’apo- 


Pompde. (<*)“ Achevons cet hymen, s’il fe peut achever, 
ACTE II. » Ne dura-t’il qu’un jour , ma gloire eft fans fe- 
Sc£ne I, coüde , 

wD’être, du moins un jour, la maîtreffe du monde.»’ 


C’eft la peinture du ca- 
raftere que M. Corneille 
donne à Cléopâtre , en 
hii confervant une vrai- 
' femblance ennoblie , par 
ce qu’on y peut imaginer 
de plusilluftre." Je ne la 
*» fais , dit- il , amoureu- 
n fe que p ar ambition, 
» & en forte qu’elle - 
» femble n’avoir point 
» d’amour, qu’én tant 
m qu’il peut fcrvir à fa 
ar grandeur. Quoique la 
a> réputation qu’elle a 
ir laiflee > la fade pafTer 
a>: pour une femme laf- 
» cive , & abandonnée 

»à fes plai (1rs Je 

» trouve qu’à bien exa- 
» miner l’Hiftoire , elle 
» n’avoir que de l’ambi- 
» tioa fan s amour , te 


» que par politique elle 
» fe fer voit des a van ta - 
,, gesde fa beauté, polir 
» affermir fa fortune. 

» Cela parole vifible » 

» en ce que les Hifto- 
w riens- ne marquent 
« point qu’elle fe foie 
«donnée qu’aux deux 
premiers hommes du 
» monde , Céfar & An- 
toine, & qu’àprès la 
» dérouce de ce dernier , 
«•elle n’épargna aucun 
» artifice pour engager 
» Antoine dans la même 
» paffion qu’ils avoienc 
» eue pour elle , & fit 
• » voir- qu’elle ne s’étoit 
; » attachée qu’à la haute, 
«puiflance d’Antoine», 
!”& non pas à fa peî- 
i" forme. ®f.„; 


S 


I 
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logifte , & ne s’étudie qu’à en faire re- üff 1 
marquer l’art & les beautés. « A bien 164^* 
» confidérer cette Piece , je ne ne crois 
» pas , dit-il, qu’il y en ait fur le Théa- 
» tre , où l’hiftoire foit plus confervée 
» & plus falfifiée tout enfemble. Elle 
»eft fi connue,que je n’ai ofé en changer 
» les évenemens j mais il s’y en trou- 
” vera peu qui foient arrivés , comme 
» je les fais arriver. Je n’y ai ajouté 
» que ce qui regarde Cornélie , qui 
»» femble s’y offrir d’elle-même , puif- 
» que dans la vérité hiftorique , elle 
» étoit dans le même vailfeau que fore 
» mari , lorfqu’il aborda en Egypte , 

» qu’elle le vit defcendre dans la bar- 
» que où il fut afTafliné à fes yeux par 
» Septime , & qu’elle fut pourfuivie fur 
» mer , par les ordres de Ptolomée^ 

» C’eft ce qui m’a donné ^iccafion de 
y> feindre qu’on l’atteignit , & qu’elle 
»» fut ramenée devant Céfar, bien que 
« l’Hiftoire n’en parle point. >3 La fuite 
efl: fur le même ton. Commenc doit- 
on interpréter là penfée de M. Cor- 
neille? A-t’il cru que fa Tragédie n’a- 
voit d’autres défauts , que ceux que 
fon habileté lui a fait fi bien réparer ? 

& qu’il étoit inutile de la juftiner du 
côté de la conduite > des moeurs , de b 

j . i 
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foibleflfe , & du peu de vraifembîance 
de la plupart des autres perfounages ? 
Ce qui eft de certain , c’eft que la vé- 
rité ,& Tes- lumières, lui ayant fait ap- 
percevoir certains défauts , il' a évité" 
d’en parler dans fon examen , aimant 
mieux inférer fa critique autre part, {a} 


fit) Dans I’Epitre c|uî 
précédé Ja Comédie du 
SM enreur , M. Corneille 
convient de la foibieflê 
du fujet de la Tragédie > 
dont nous parlons. «J’ùi 
» fait P»r»pee, dit-il, pour 
» fatisfaire à ceux qui ne 
» trouvoient pas les vers 
» de Polyeufte lî puif- 
u fans, que ceux de Cin- 
» na , & leur montrer 
» que j’en fçaurois bien 
» trouver la pompe , 

» quand le fujet le pour- 
» roit fouffrir. Ap . J’ai 
» vpulu faire un eflaj de 
»j ce que pouvoit la ma- 
» jefté duraifonnement, 

» & la force des vers dé- 
jà nués de l’agrément du 
a» - fujet. t> 

Le fécond endroit de 
eritiqüe Te trouve dans’ 
l’examen de Polpeu&e 
où en parlant de la con- 
fidence que Pauline fait 
à'StratonicS de fon a- 
mour pour Sévère , il 
olâme celle de Cléopâtre 
£w((t v jBc -prend . 


occafion de- là, de don- 
ner un précepte pour la 
bienséance que l’on doit 
obferver dans de pareil* 
les fituations. « Il fa flic 
» fur nos Théâtres beau- 
» coup de confidence? 
» d’affeéfions , qui ont 
» déjà duré deux ou 
» trois ans , dont onr- 
» attend à révéler lefe- 
» cret , juftemenc au 
» jour de l’uftion qui 1 
» fe préfente , & non. 
d feulement fahs aucu- 
V ne raifon de choifir ce" 
" jour-là plutôt qu’un 
>< autre pour le déclarer, 
» mais lors même que' 
» vraifemblablementjôa- 
»s*en eft dû ouvrir beau- 
• w coup auparavant avec’ 
» Jâ perforine à qui on, 
'■» en fait. confidence.... 
» L’Infante du Cid avoue - 
» à Léonor l’amour fe- 
» crçt qu’elle a pour lai, 
» & l’aurait pâ faire un 
» an ou fix mois plutôt. 
« Cléopâtre, dans Pom- 
» pée, ne prend, pa» des * 

Finiffons 
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Finirons cet article par quelques ré- 
flexions que M.Dacier a faites fur cette 1 ^ 4 1 ? 
Tragédie , dans fes Remarques |fur la 
Poétique d’Horace. Il ne l'attaque que 
par fendroit le plus brillant , c’eft-à- 
dire , par celui de la vérification , dont 
il releve plufieurs négligences. Conten- 
tons-nous de quelques exemples. 

Suppofons } dit-il , que M. Cor- 
neille eut donné fa belle Tragédie de 
la Mort de Pompée à Quintilius ou 
À quelqu’autre Critique j & voyons en 
paflànr , fi nous ne pourrions pas dé- 
couvrir une partie de ce qu’il y auroic 
trouvé. .... Dans la troifiéme Scene 
du troifiéme A été , Céfar demande à 
Antoine , 

Comme a-t‘elle reçu les offres de ma 
flamme ? 

ANTOIITE, 

Comme n ofant la croire , & la croyant 
dans l’ame } 

Par un refus modefte , & fait pour inviter, 

Elle s’en dit indigne , & croit la mériter. 


'•> mefures plu» jnftes a- J 1 » conte la paflîon de Cc- 
» vec Chamion , elle lui | >» far pour elle,&comm e 
» Chaque jeur f et Courriers 
m Lui fartent en tribut fei vau n & fes lauriers. 

a » Cependant > comme | » avec qui elle ait plus 
il ne patoît perfonne 1 • d’ouverture de cœur t 

Tom e VI. P 
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Cela auroit paru lâche , froid , & plein 
d’une afFeétacion qui ne convient point . 
du tout à la Tragédie , ôc moins encore 
au cara&ere d’Arîtoine (a). Je ne doute 
plus que. Quintilius n’eut marqué & 
condamné comme un de ces endroits 
fans grâces & fans ornemens, ce qu’A- 
chorée dit dans la fécondé Scene dû 
deuxième Aéle , en parlant de Pom^ 
pée , qui rend le dernier foupir : outre 
que cela eft vainement fubtil , & re^ 
cherché -, il eft fans grâce , & pèche pat 
le tour , & par l’expreffion. Les orne- 
mens emphatiques font très-condam- 
nables •, & je crois que Quintilius au- 
roit mis de ce nombre , tout ce qu’A- 
chorée dit de la tête du Grand Pompée f 
quand Achillas la montra à Céfar. 

A ces mots., Achillas découvre cette tête , 


Il fcmble qu’à parler encorç elle s’ap- 
prête , &c, 

M. Corneille , d’une chofe naturelle j 


„ qu’avec cette Chain ion, 
» il y a grande ap paren* 
u ce, que c’étoit elJe-mc- 
» me dont cette Reine le 
u 1er voit pour introdui- 
» re fes Courrier* , & 
t» qu’ainlî elle devoir fça- 
» voir déjà tout ‘ce cora- 


» merce entre Célàr & 
» fa Maîtrefic. »> 

(a) M. Dacicr eft in- 
dulgent , & fait grâce 
au refte de la Scene , ic 
au rôle d’Antoine en 
entier. 

' > ( 
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cil fait une image qui n’a rien de no- 

ble , ni de naturel : mais dans ce me- 1^41. 

me endroit , fept ou huit lignes plus 

haut , il y a deux vers , qui feuls ra- . 

chettent tous ces endroits foibles ; c’eft 

où le même Achorée parle des baflètïès 

que Ptoiomée fit devant Céfar. 

I 

J’en ai rougi moi-même ,3c me fuis plaint 
à moy , 

De voir là Ptoiomée , 3c n’y voir point de 
Roy. 

On ne peut mieux finir que par ces 
deux vers , dignes du grand Corneille , 

& renvoyer Te Lsdeur pour le fur- 
plus de ces remarques , à l’Ouvrage 
de M. Dacier, que nous venons de 
citer. 
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IS41 ' LE TRIOMPHE 

DES CINQ PASSIONS; 

T RA G l -CO ME' DIE 

De M. Gillet de la Tejfortnerie. 

C Ette Tragi-comédie efl: compofée 
de cinq lujçts différais , propo- 
fés pour exemple , par un Sage à un 
jeune Seigneur prêt d’entrer dans le 
grand monde. C’efl: ce qui forme une 
efpeçe de Prologue , qui annonce les 
Ailes fuivans. 

ACTE I. La vaine Gloire. Man- 
lius le fils , condamné à la mort , par 
Ton pere,pour avoir, malgré fa défenfè, 
donné une bataille , quoiqu’il eût rem-, 
porté une grande viétoire. 

ACTE II. L’Ambition. Rhada* 
mille s’empare des états de Mithridate , 
Roy d’ Arméniç , fait enfuite étouf- 

fer ce malheureux Prince. 

ACTE III. L’Amour. Antiochus 
brûle en fecret d’un feux inceftueux , 
pour Stratonice fa belle-mere. 

ACTE IV. La Jalousie. Martia- 
le , femme d’Emile , fuit fecjrettement 

> •. * 
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fbn mari à la chalTe, s’imaginant le 
furprendre avec une Maîtreflè. Elle fe 
cache dans un petit bois , Emile en- 
tend du bruit , tire une flèche , & tue 
Martiane , croyant fraper un cerf. 

ACTE Y. La Fureur. Bifathie l 
fille du Roy des Maiïiliens , croyant 
que fon amant eft infidèle , le livre à la 
vengeance du Roy , qui le fait mourir. 
Bifathie fe repeüt de fa cruauté , & Ce 
tue enfuite. 


ALCIDIANE 

O U 


LES QUATRE RIVAUX ; 

TRAGLCOMÉ'DIE 

Tirée du Manzini , (a) 

P A R M. Dêsfontaines. 


A Lcidiane , nièce d’Ànaxandre^ 
Roy de la Gaule Narbonnoife , 


(*) Jean-Baptifte Man- 
z’mi , eft un Auteur Ita- 
lien qui a fait un Ou- 
vrage , que M. <ie Scu- 
deri a traduit fous ie 
titre fuivant. « Les Ha- 
»> rangues, ou Di fcours I 
" Académiques de J<a«- [ 


» Baptifte Manzini, tra- 
»> duites de l’Italien , Pa. 
» ris, iu-8®. 1^4». ' 

C’eft d.’un de ces dif— 
cours Académiques que 
Desfontaines a pris le 
fonds de fa Tragi-Comé- 
die. 

? ••• 

11J 
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aimée de Périmene , d’Her modante* 
^4 Z * & d e philifte , Princes de la Cour d’A- 
naxandre , & de Therfandre Prince 
écranger. Ce dernier , qui fe voit mé- 
prifé d’Alcidiane, fait déguifer des gens 
a lui, en Maures, qui feignent de vou- 
loir enlever cette Princefle : Therfan- 
dre paroît dans le moment , & les meD 
en fuite (a). Tandis qu’il les pourfuit, 
ou qu’il en fait le femblant , arrive 
Périmene , à qui Alcidiane fait le récit 
du prétendu fervice de Therfahdre. 
Périmene ne prend point le change, & 
le doute delàfupercherie de fon Rival : 
deforte que lorfque ce dernier repa- 
roît , il le traite trcs-mal , & veut l’o- 
bliger à mettre l’épée à la main. Ther- 
fandre refufe le combat , & s’enfuie 
honteufement. Enfuiteulfe traveftit,& 
en préiènee des trois autresAmans d’Al- 
cidiane,il veut poignarder cette Princef- 
le. Périmene s’évanouit , Hermodante 
détourne le coup , & Philifte pourfuit 
Therfandre & le tue. Chacun de ces 
Rivaux prétend avoir mérité la main de 
la Princeftè. Ils fe préfentent devant A- 
naxandre,& plaident chacun leur caufe. 

(*) Ce ftratagênae fa Tragi-Comédie d’Or- 
avoit été déjà employé phife ou U {"{*•. 

par le meme Auteur dan* cutit. 
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Le Roy décide en faveur de Périmene, 
qui obtient Alcidiane , Anaxandre 
confole Hermodante , en t'unifiant à 
fa fœur , & Philifte époufe Ormonde , 
Princefiè des Yolfques. Tout le monde 
paroît content , excepté les Speda- 
teurs , qui ont dû , indépendamment 
des autres défauts de la Piece , avoir 
été furieufement ennuyés des longs 
plaidoyers des Amans d’ Alcidiane;. 


LE MARTYRE 

D E 

SAINT EUSTACHE; 

TRAGEDIE 

Ve M. D e s F Ç N T AI N E S.. 

D Esfontaines , en traitant ce fujet 
apres Baro , n’a pas cru devoir 
s’aflujettir à plus de régularité que fon 
devancier. 

La Tragédie commence par la con- 
▼erfion de Placide , enfuite il s’embar- 
que avec fa femme & fes deux fils , 
âgés de cinq ou fix ans. Un Pirate lui 
ravit fa femme : & fes deux fils lui 
font enlevés , l’un par un Ours , 8c 

Piv 
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l’autre par un Lion. Placide fe retire 
dans un hermitage. L’Empereur Tra- 
jan le fait chercher, & le rappelle au- 
près de fa perforine pour lui donner le 
commandement de ion armée. Placide 
remporte une grande victoire fur les 
Perles. Deux jeunes gens fe diftinguent 
d fort dans cette bataille , que Placide 
les fait venir , pour les récompenfer. Il 
reconnoît lès deux enfans dans ces jeu- 
nes Héros.Une Dame vient implorer le 
fècours de Placide : ce dernier retrouve 
fa femme en la perfonne de cette Da- 
me. L’Empereur Trajan meurt : Adrien 
lui fuccéde à l’Empire. Il ordonne à 
Placide de le fuivre au Temple de Ju- 
piter , où il va offrir un facrifice. Pla- 
cide fe déclare Chrétien , & eft mar- 
tyrifé. Adrien employé vainement les 
offres les plus avantageulès , pour en- 
gager les fils de Placide à renoncer à 
la Religion Chrétienne : enfuite il le» 
menace d’une mort ignominieule , s’ils 
perfiftent dans leur réfolution. Le plus 
jeune des deux freres répond à l'Em- 
pereur. 

T H E r O EX STB* 

La mort eft toujours belle , & toujours ho* 
norable , 

Quand on meurt Innocent , & qu'on a eft 
point coupable. 
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tes tombeaux aux grands cœurs font bien 
indifférens , 



Les plus beaux font affreux , aux efpiits desf 
Tyrans. 

Ces marbres arrache's du centre de la terre , • 
Et que te luxe éleve au-deffus du tonnerre , 

Dedans leurs monumens fî pompeux & fï 
hauts , 

Cachent leur pourriture , & non pas leurs- 
défauts. 


De leur ambition l’odieufe mémoire , 

fait voir avec horreur ces refies de leur 
gloire* 

Et le crime , qui tient les médians dans fes 
fers y 

Sur la pourpre & dans l'or , les entraîne aux 
enfers. 

La Tragédie eflt terminée par le 
martyre des deux fils de Placide , de la 
femme de ce dernisr , & les remords 
d’Adrien. 


F R A N C I O Ni 

COMEDIE 

De M. Gillet de la Tejformericr 

L E vieux Seigneur du Bourg-la-' 
Reine , nommé Valentin, a époufé 
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depuis peu Laurette , jeune & jolie pef- 
fonne* que fa mere afacrifiée aux ri- 
cheiïès de ce Créfus. Celui-ci , malgré 
tout l’amour qu’il relient pour là nou- 
velle époufe,n en eft pas moins déglacé 
auprès d’elle- Francion , Gentilhomme 
Parifien i amoureux de Laurette , & 
qui a appris Ton mariage i arrive au 
Bourg-Ia-Reine, déguifé en Opérateur, 
Il fe préfente à Valentin , pour obtenir 
la permilïïon de débiter fes drogues 
dans le lieu , & gagne fi bien la con- 
fiance de ce Vieillard , qu’il lui avoue 
fon infirmité, Francion promet de l’en 
guérir , par le moyen d’un charme ma- 
gique , mais il eft néceftaire qu’il paflé 
ieul la nuit dans un bois. Vàlentin per- 
fuadé du fçavoir du prétendu Opéra- 
teur , fe réfout à cette épreuve. Il le 
rend dans le bois , ou Anfelme , Con- 
fident de Francion , l’attache à un ar- 
bre & fe retire. Francion de fon côté, 
fe propofe de profiter de l’abfence de 
Valentin , pour entretenir Lautette • 
mais ce projet eft détruit par des vo- 
leurs qui fe font introduits dans la 
maifoH de Valentin, dont l’un le fait 
tomber , dans le moment qu’il veut 
monter un balcon de la mailon. Fran- 
çion blefte de fa chute , eft obligé de 
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s’en retourner à fon hôtellerie , cepen- 
dant Valentin après avoir inutilement I ^ 4 tr 
attendu Francion , commence à fe . .■ 

douter qu’il eft joué ; il crie à fon iè- 
cours , des payfans le reconnoiflènt , 

& 011 le délie. Dans le moment paiïe 
le Prévôt , qui a arrêté une partie des 
voleurs , qui étoient dans la maifon de 
Valentin : celui-ci s’imagine que l’O- 
pérateur eft complice de ces voleurs , 

& comme tel le dénonce au Prévôt , 
qui , fuivi de ce Vieillard , fe tranf. 
porte avec fes Archers à l’hôtellerie de 
Francion , pour l’arrêter. Francion fe 
fait connoître , & découvre la turpi- 
tude de Valentin , ajoutant qu’il pré- 
tend faire annuller ion mariage avec 
Laurette. Valentin qui ne peut nier le 
fait , confent à la propofition de Fran- 
cion j c’eft ce qui termine cette Co-, 
médie , dont le fujet eft emprunté du 
premier 8 c fécond Livre de la pre- 
mière partie du Roman de Francion. 

Il s’en faut beaucoup que la Comé- 
die foit auffi Comique que le Roman , 
quoique ce dernier foit un aiïèz mé- 
chant Ouvrage. ( 
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TRAGEDIE 

Par le Sieur le Vert< 

N Ous croyons que cette Tragédie 
a du avoir du fuccès , & qu’elle 
en auroit peut-être eu d’avantage, fi' 
PAuteur avoir choifi un fujet plus heu- 
reux. Celui-ci eft tiré d’un opufcule de 
Plutarque, intitulé : Les vertueux faits 
des Femmes , voyons de quelle façon 
le Poète l’a préfenté au Théâtre. 

Ariftotime, Tyran d*Elée, n’eft paî 
fatisfait d'avoir ufurpé la fuprême puif- 
„ fance , affermie par le mariage de 
Myroiie fa fille avec Anaxandre , fils 
d’Antigone fon Protecteur , il veut 
encore aflujettir le cœur de la vertueu- 
fe Mégifte. Les confeils de Myrone , 
Sc les menaces du Tyran ne peuvent 
rien fur cette femme forte. Prête à 
voir égorger Arifton fon jeune fils , là 
fortune change , Ariftotime tombe au 
pouvoir des conjurés. Anaxandre fert 
de première viétime à la fureur du peu- 
ple, qui demande avec inftance 1» 
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mort d’Ariftotime & de fa fille. Cep 
Prince paroît au cinquième Aéfce dans 
une fale tendue de noir , au fond de 
laquelle on voit le cercueil de fon mal- 
heureux gendre. 11 déclare à Myrone 
qu'il s’eft empoifonné : malgré la dé- 
fenfe , cette derniere veut l’accompa- 
gner au tombeau , & choifit le poi- 
gnard comme le moyen le plus prompt 
pour terminer fa vie infortunée. 

Il eft vrai que ce Poème n’eft pas 
entièrement régulier , que la conduite 
pourroit en ptre plus correéte , & les 
Scenes mieux liées , mais , malgré cela , 
iln’eft pas fans mérite. La verfifica- 
tion eft des meilleures du tems. ( Si l’on 
veut excepter M, Corneille. ) On trou- 
ve dans cette Tragédie des fituations 
ménagées avec allez d’art , des fenti- 
mens nobles , & bien exprimés. Au- 
tant qu’il lui a été poffible , l’Auteur a 
dépouillé le caraétere d’Arillotime de 
ce qui pouvoit le rendre odieux. Le 
rôle de ’Mégifte eft fans contredit le 
plus beau -, il eft foutenu parfaitement. 
Celui de Myrone interreffe infiniment. 
On ne peut en effet être qu’attendri 
du fort de cette vertueufe fille , qui 
défeprouvant les violences de fon pere, 
‘tiecouferve pas moins pour lui la plus 
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vive tsndrefîè [, dont elle ne cefle de 
i6^i» donner des marques. 

ACTE h; . M E' G I S T E. («) 

tout II. Quoi? croiroit - on jamais qu’ après tant 
d’amitié 

Voue eufliez eu pour moi cette injufte 
pitié ? 

Et qu’en mon infortune , une perfonne 
. amie 

M’eut voulu confeillcr la honte & l’infa- 
mie ? 

Epoufer un tyran , oublier un mari , 

Que tous les gens de bien & la Grèce ont 
chéri. 

r 

Qu’on voit fi vaillamment aux pieds de nos 
murailles , 

Chercher nos libertés , ou bien fes funé- 
railles ? 

Et qui fans réfléchir vers fon propre intérêt , 

Se donne à fa patrie , & fait ce qui lui plaît ; 

Quitter Timoléon, pour prendre Ariftotime ? 

; C’eft laiffer la vertu pour embraflar le crime : 

C’eft chercher par un a&c infâme & fo- 
lemnel 

De* quoi noircir fon nom d'un reproche 
éternel j 


( a ) Megifte répond j perfuader d’epoufer A-. 
ici à M y roue qui veut la j riftotime. 
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Mais refufer un trône élevé par le vice ; 
C’eft éviter l’appas d'un pompeux précipice ; 
C’eft courrir à la gloire , & fuir un cercueil, 
Qu la fortune enfin enfevelit l’orgueil. 

M Y R O N E, 

Puis -je vouloir la mort à Mégiftc que 
j’aime ? * 

Ah î que n’ofai-je ici vous dire librement 

Les importans fecrets de mon refTentiment ï 

Que ne vous puis-je ouvrir le fond de ma 
penfée , 

Vous verriez aifément à quoi je fuis forcée , 
Et que pour contenter mon pere , & mon 
époux , 

Le combats U vertu que je refpeéte en vous. 



ALINDE, 


TRAGEDIE 

De M. de la Mesnardiere. 

D Es trois unités preferîtes pour la 
régularité d’un Poème Dramati- 
que f celle d’aétion a lé plus de peine à 
le faire obferver. On ne doit pas en 
être furpris a M. Corneille , dont les 
Ouvrages font regardés comme des 
modèles , s’en eft quelquefois écarté 
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dans Tes plus belles Pièces : pourquoi 
.1*4*- ne pardonnera-t’on pas au Sieur de la 
Mefnardiere , s'il n’a pas été plus mé- 
thodique dans un coup d’eflàî. 

Alinde , Reine de Perfe , & fiancée 
contre Ton gré au Roy des Parthes , 
fe déguife fous le nom de Perfide , & 
prenala fuite avec Léontin , Seigneur 
Perfien quelle aime , & qui l’accom- 
pagne fous le faux nom de Canope. 
Une tempête jette ces deux Amans fur 
les côtes de Thrace , où ils font reçus 
par Ortalque i Prince du fang Royal , 
• c*eft ici qui devient amoureux de Perfide. * Cet 
où u amour importun n’eft pas le plus grand 
mai qu elle don éprouver : elle ignore 
encore que l’infidcle Canope n’eft plus 
fen.fible qu’aux charmes d’iris , foeur du 
Prince de Thrace. Cette fiere Princefie 
veut éprouver la conftance de ce nou- 
vel Amant , avant que de fe rendre. 

lui $. 

Je veux voir des venus fans oüir des fer- 
V mens , 

Je coanois votre amour , prouvez votre 
conftance , 

Gagnez mon jugement » fprccZ fa réfif- 
tance, 

*. . . / 

w ................ .. ‘ 

Çakops? 


Digitized by C 



A* 


164Z* 


du Théâtre François. ï 8 $ 

C A N O P E. 

Hé ! pourquoi voulez-vous qu’uuc axnc in" 
fortunée 

Trouve l’éternité dans le cours d’une année? 
Lé foleil a-t’il droit , par le nombre des jours. 
Comme il forme les fruits de former les 
amours ? 


Iris. 

£ft-ce donc vous traiter avec tant dé froi- 
deur 

Qu’entendre ccs difeours ? approuver votre 
flarae ? 

£t vouloir que mes yeux; commandent dans 
votre ame ? 

C’eft: beaucoup , c’eft affez , c’eft même trop 
pour moy 

Que vous recommander la confiance fie la 
fey. 

Perfide interrompt cet entretien 3 

elle en conçoit qoelques foup.çons t 

mais elle n’ofe s’y livrer. 

PERSIDE à fes Confidentes. 

Mais crois- tu qu'un grand cœur puifle 
manquer de foy? 

Bis , ne me flatte point , parle , confettis 
moy. 

Tvmc VI* : ^ 
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Dis tout cc que tu crois j mais le crois-tu 
coupable î 

Iris vaut-elle tant ? Eft-elle plus aimable.... 

Pour moi , je ne vois pas. . . . mais Tes yeux 
font puiflans : 

Poflible mes foupçons ont abufé mes fens. 

Ma fille , dis-moi donc > font-ils en confi- 
dence ? 

Et les a-t-on furpris en quelque intelligence j. 

Parle-moi franchement. 

ChrySANE Confidente de Perfide, 

Mais 

Psrside. 

Ah ! ne le dis pas. 

ün mot fi dangereux peut caufcr moi 
trépas. 

Je cherche des raifons qui nourriflent ma 
flâme, '■ 

Je veux des vérités qui plaifcnt à Aon ame. 

Trompe-moi , j’y confens , fais durer moi 
tourment ; 

Trouve de la confiance en mon perfide 
amant. 

: . •. * 

Mais eft-il innocent i en voudrois-tu jurer î 

I S A S P B , autre Confidente, 

Oui , Madame. 

P E R S I D E. 

Il fuffit. Il faut donc endurer. 

Ortalque pourfuivant Ton amoureux 
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deffein , cherche à guérir Perfide de la ' 
pafllon quelle a pour Canope , &c 
croit en avoir trouvé un fur moyen , 
en lui découvrant fon inconftance. 
Evandre , Seigneur Grec , attaché à 
Ortalque , & qui eft annoncé comme 
un homme d’une prudence confom- 
mée , tâche à diffuader ce Prince d’une 
démarche , qui ne peut caufer qu’un 
extrême déplaifir à la Princefle } fans 
la rendre plus favorable. On voit 
par la Scene fuivante que ce fage 
Grec eft amoureux d’iris , & que c’eft 
ce motif qui le porte à éviter une 
rupture entre Canope fon rival , & fon 
ancienne MaîtrelTe. Il déclare qu’il va 
renverfer les projets d’Ortalque , & 
communique fon deflèin à Arcade , 
Confident de ce Prince. LeSpeftatcur 
s’attend à voir les effets de cette union , 
mais elle n’en produit aucun. Des là 
première entrevue , Ortalque fait con- 
fidence à Perfide de l’intrigue de Ca- 
nope & d’iris. Ce Prince ne tarde pas 
à lentir le mal que fon indiferétion 
peut caufer ; mais il ne fçait comment 
l’éviter , non plus que la réprimande 
qu’Evandre lui vient faire , ni une fé- 
condé encore plus forte de la part 
d’iris. Il promet à cette derniere de 

Qjj 


16^1. 
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! travailler efficacement àraccommoder 
1 ^4^» fa. faute ; Se dans le moment il le laide- 
gagner par les difcours d’une des Con- 
fidentes de Perfide , & lui fait voir la 
preuve du malheur de fa Maître fie. 

Au cinquième Aéte , Perfide ( qui 
cft reconnue pour la Reine de Perle ) 
envoyé un billet à Canope ( que l’on 
fçait être le Prince Léontin J par le- 
quel elle lui marque y que ne pouvant 
fupporter fon infidélité , elle s’eft dé- 
terminée à quitter la vie , & que pour 
cet effet , à la faveur des ténèbres , elle 
s’eft expofée au coup mortel qu’Ortal- 
que croyoit porter à une efçlave dont 
il avoit fujet de le plaindre^ Au même 
iiiftant , la porte s'ouvre on voit 
Chryfan&y & d'autres Domefliques % 
mettre la Princeffe dans un fauteuil , 
& elle a une écharpe Jur le coté 3 com- 
ayant été penfé dt fes blejfures . 

Un fpeétacle auflî touchant ré- 
** veille dans le cœur de Léontin toute 
là vivacité de kamour qu’il' a reflèntî 
pour Alinde. Il fe jette à fes pics 3 de 
les arrofè de larmes. 

Le’ onti ». 

• Ah! pardon , grande Reine > ue amc J 

bien née , 

Ka doit point accabler Une amc infortunée ; 
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SS vous fçaviez i ’ctat Mais avant mon 

trépas , 

Puis-je au moins efpérer que vous ne mour- 
rez pas 

► • r » « • r r • t • • • ••• • • 

Ah 1 j’expire ! ah ! je meurs ! ah ! crime irrc- 
miflîblei 

Belle Reine ! ah ! barbare . . ..... 
Aiimde. 

Ah ! cruel ! tu veux donc à mon demies 
moment , 

Gêner ce pauvre cfprit par un double tour- 
ment ? 

Mais enfin tu lé vfcux , il faut que je refonte 
It la mort de l’Amant, & celle de l’Amante. 

Léontin- arrache l’épée d’Ortalquô 
qui arrive dans le moment & fe perce 
fe fein. Le Prince de Thrace eftfort 
étonne d’apprendre qu’il a tué Alinde; 
& non l’elcîave qu’il vouloit punir ; il 
t eut fe tüer , fes gardes le retiennent; 
Alinde a la douleur de voir expirer Ton 
amant à fes yeux , & d'écouter , avant 
de le fuîvre , les ennuyeux complimens 
d’iris , avec qui elle le réconcilie très- 
généreufement. 

On jugera aifément par cet extrait; 
que le plan de cette Piece eft allez raal 
conftruic,& que le fonds du fujet ne yaut 



ïpo Hijlotre 

'■ rien. Ajoutons qu’il n’y a aucune Iiaifon 
dans les Scenes. La duplicité d’aétion 
qu’on y peut remarquer eft le moindre 
défaut de l'Ouvrage. La verfification 
eft allez coulante en quelques endroits, 
' • mais on- fent que l’Auteur l’a travaillée 

avec peine , & qu’elle lui a beaucoup 
coûté , quoiqu’elle foit fouvent négli- 
gée ; fi l’on veu» faire l’analyfe des 
principaux perfonnages, on trouvera 
qu’Ortalque eft un tou , Alinde une 
imbécille extravagante , Léontin un 
fcelérat, & qu’Iris ne peut paflèr que 
pour une franche coquette. 

Hippolyte- Jules Pilet de la 
Mesnardiere étoit de Loudun ; il 
s’appliqua d’abord à l’étude de laMé- 
decine , mais s’étant , fuivant les appa- 
rences , dégoûté de cette profeffion , il 
tâcha à faire fa fortune par les belles 
Lettres ; & s’attacha au Cardinal de 
Richelieu. Il exerça fucceflivement les 
charges de Maître d’Hôtel , $c de Lec- 
teur ordinaire de la Chambre du Roy. 

' La réputationqu ’il s’étoit acquife par 
un effet de fon bonheur , lui fit donner 
une place à l’Académie Françoife , où 
il fut reçu en 165 y. & fuccéda àTrifi 
tan l’Hermite. Il mourut le 4. Juin 
*663. Entre plufieurs Ouvrages de cet 
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Auteur , tous très - foibles dans leurs 
genres, la Tragédie d 'Alinde. eft le feul 1 
qu’il ait donné au Théâtre. On peut 
voir un plus long détail de fa vie, & 
un jugementfur les différente? produc- 
tions , dans l’Hiftoire de l’Académie 
Françoife , continuée par M. l’Abbé' 
d’Olivet. 


I .B R A H I M 

O U 

L’ILLUSTRE BASSA; 

TRAGI-COME'DIE 

DE M. S C U D E R Y. 

C Ette Piece ne contient que la 
conclufion du Roman d’ibrahim y 
& n’a nulles beautés de détails. Voici 
ce qu’en dit l’Auteur dans fa Préface 
d’Arminius. « Pour l 'Illujlrc BaJJa , il 
» avoit été trop heureux en Roman 
» pour ne l’être pas en Comédie. Auffi 
j> l’a-t’il été de telle forte , que fi l’Ac- 
» teur qui en faifoit le premier perfon- 
j» nage , ne fut point mort , il auroic 
» peat-etre efface au Théâtre tout ce 
j» que j’avois fait jufqu’alors. » 
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CÏMINDE 

o ü 

LES DEÜX VICTIMES ^ 

TRAGI-COMEDIE 

De M College t.( a) 

L Es peuples de la Sarmàtîe, ayant 
offenfé Neptune , en font punis 
par la pefte qui défoie leur pais. L’O- 
racle confulcé frépoiîd que , pour ap- 

{ >aifer le Dieu des Mers , il faut tous 
es trois mois lui offrir une perfonne . 
qui fera défi^née parle fort, qui fervira’ 
de victime a fon courroux , & que ce 
facçifice durera jufquà ce que 
........... Le zele un jour 

Ne îafle rcfnfer deux vidimes d’amour. 

Voilà ce qui conftitue le fonds de là 
Pjece j elle commence par le peuple qtfi 

- - - j — 

(«) Colletet n’eft que 1* Abbé d’Aubignac , qui 
JeVerfificateur de-IaTra- la donna à Colleter, cou». 
^i-Comédie de Çymindt. me un chcf-d’aurte dfe 
Ule écoit toute en profe l’art, 
de' Ut conpofirioar i% 

rcrieis 
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revient du Temple , où lé fort seft 
déclaré. Licidas , favori du Roy , & 
marié depuis peu avec Cyminde , eft 
la viftime qui doit être préfontée à 
Neptune. Cyminde , pour fauver la 
vie à fou époux , fe préfente au Sacri- 
ficateur , qui la reçoit à la place de Li- 
cidas : elle eft mife dans une barque, & 
abandonnée au gré des flots de la mer. 

Licidas qui apprend ce que Cyminde 
vient de faire pour lui , ne veut point 
fùrvivre à cette généreufe épouiè,&r 
il fe jette dans la mer. Cyminde & Li- 
cidas n’y péri lient pas : au contraire , 
les vagues les portent fur le rivage. Le 
Grand Prêtre arrive , & déclare , de la 
part de Neptune , que l’oracle eft ac- 
compli , & que l’amour de ces époux 
amans , a calmé la colere de ce Dieu , 

& fini les malheurs du pais. Cette Pièce 
eft foible. L’Auteur n’entendoit rien 
à la Poëfie Dramatique. 

Guillaume Colletet naquit à colletet. 
Paris , & foion Morérj , ce fut le 1 z. 

Mars 1 5 96. Cet Auteur très-fécond en 
vers & en profe , mérita l’eftime & les 
bienfaits du Cardinal de Richelieu y 
qui k fit entrer à l'Académie Fran- 
çoife dès fon inftirucion , d#plus Je 
'mit au nombre des Cinq Auteurs qui 

■ “ Tome ri. ; . ‘ R v 
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travaillèrent aux Comédies dont U 
avoir donné les fujets. Ce dernier fait 
mérite d’être placé dans notre Hiftoire ; 
ce fera M. Çéliffonqui prendra ce foin. 

« Perfonne ne doute que le Cardinal 
» de Richelieu , n’eût lui-même fourni 
» lé fujet de trois autres Comédies [a) , 
»» qui font les T huilier us , l’ Aveugle 
» de Smyrne , & la Grande Pafiorale. 

» Dans Cette derniere , il y avoit juf- 
qu’à cinq cent vers de fa façon. Mais 
» elle n’a point été imprimée comme 
m les deux autres , & en voici la raifon. 
» Lorfqu’il fut dans le deffein de la 
» publier , il voulut que M. Chapelain 
» la revit , & qu’il y fit des obfervations 
» exa&es. Ces obfervations lui furent 
» rapportées par M. de Boifrobert , &c 
» bien qu’elles fulTent écrites avec beau- 
» coup de diferétion & de refpeét ^ elles 
» le choquèrent, & le piquèrent tëlle- 
« ment , ou par leur nombre , ou pajr 
» la connoilïânce qu’elles luidomroient 
„ de fes fautes , que farfs achever de 
s> les lire , il les mit en Pièces. La nuit 
„ fuivante , comme il étoit au lit , & 
» que tout dormoit chez lui , ayant 
«penfé à la colère qu’il avoit témoi- 


(<*) M. Péliflbn paris 
fins haut de la Tragédie 
Je Mimne , dont une 


partie du fujet , Sc des 
penlêes étoieut auflî du 
Cardinal. . > . - • 
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« gttée, il fit une chofe , fans compa-Ï^ÜSü 
»» raifon plus eftimable que la meilleure 1 
» Comédie du monde , c’eft qu’il f e 
*» rendit à la raifon : car il commanda 
»» que l’on tamafîât, & que l’on collât 
» enfemble les pièces de ce papier dé- 
* chiré ; & après l’avoir lu d’un bout 
« à l’autre , & y avoir fait grande réflé- 
« xion , il envoya éveiller M. de Boif. 

»» robert , pour lui dire qu’il voyoit 
» bien que Meilleurs de l’Académie 
» s’entendoienp mieux que lui en ces 
» matières, & qu’il ne falloir plus par- 
» 1er de cette impreffion. 

« Il faifoit compofer les vers de ces 
» Pièces , qu’on nommoit alors les 
» Pièces des Cinq Auteurs , par cinq 
« perfonnes différentes , diftribuant à 
« ifcicun un A&e , & achevant par ce 
» moyen une Comédie en un mois. 

«Ces cinq perfonnes étoienr Mell 
-»» fieurs de Boifrobert , Corneille , Coh 
»> letet , de l’Etoille, &. Rotrou ; auf. 

» quels, outre la penfion ordinaire qu’il 
» leur donnoit , il faifoit quelques li- 
«béralîtés confidérables , quand ils 
« avoient réufli à fon gré. Ainfi M. * u n-ryk 
» Colletet m’aalfuré que lui ayant por-? e £ roi . ü £ uei 
» té le Monologue des T huilier Us. * U Thrillcri*,," 
» s’arrêta particulièrement fut deux 
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- » vers de la defcription du quarté 
d’eau y en cet endroit. 

La cane s’humeâer de la bourbe de l’eau f 
D’une voix enrouée, & d’un battement d'aile. 
Animer le canard qui languit auprès d’elle. 

» Et qu’après avoir écouté tout Iç 
» relie , il lai donna de fa propre main 
» ( a ) cinquante piftoles , avec ces pa- 
roles obligeantes. Que ç était feule- 
« ment pour ces deux vers qu'il avoiç 
» trouvés p beaux , que le Roy n c toit 
}) pas ajjei riche pour payer tout le 

„ refie Le Cardinal faifoit re- 

« préfenter ces Comédies des Cinq Au- 
». teurs devant le Roy , & devant toutç 
v la Cour , avec de très-magnifique? 
» décorations de Théâtre. Ces Meilleur? 
« avoîent un banc à part , en un^e? 
w plus commodes endroits : on les nom-» 
» moit même quelquefois avec éloge , 
» comme on fit à la repréfentation des 
» Thuilleries , dans un Prologue fait 
v en proie , pu entr’autres choies , l’in- 
» veiitîon du fujet fut attribuée à M, 
» Chapelain , qui pourtant n’avoit fai; 

(«) « Soixante, fuivant cette épigramme de Col- 
», letet lui-même. 

-, i - » Armand , qui pour fix vers m’a donné fix cent 
. . ’ v > livre». ‘ ... ; . ï ■ , <■' 

» Que ne puis-je à cç prix ce vendre tous mes livrefj 
*■ - - •* “îLtte di M. l’jlbbi d’Olivct, 



àu Théâtre Fr an foi s. i 

*> que le réformer en quelques en- 
» droits : mais le Cardinal le fit prier I( ^4 2 * 
» de lui prêter fon nom en cette occa- 
» fion , ajoutant , qu en récompenfe , il 
j> lui prêterait fa bourfe en quelqu au- 
a tre. » 

Après avoir repréfenté M. Colleter 
du côté des belles Lettres , il faut le 
faire voir par celui de la vie privée. M. 
Chevreau dans fes œuvres mêlées en 
fait un récit , que nous croyons devoir 
rapporter , dans les termes de cet Au- 
teur. « Oh î l’admirable tempérament 
»» que celui du complaifant M. Colle- 
« tet î On ne l’a jamais vu en colere ; & 

« en quelque état qu’on le rencontrât , 

» on eût jugé qu’il étoit content : il 
>> étoit naturellement voluptueux , 

»> pour le tenter il ne falioit être ni 
w belle , ni jeune. Comme H ne vou- 
» loit point être en fcandale à fon voi- 
« finage , il ne pouvoit vivre fans quel- 
»» que fervante, & époufoit celle qu’il 
« avoit prife > & qui n’étoit pas plutôt 
» morte , qu’il en cherchoit quelque 
» autre , dont il ne manquoit pas de 
i» faire fa femme (a). Nous allions 


( a ) « M. Colletet 
w cpoufa trois de fes 
» Cervantes , l’une apres 
u l’autre. Les vers qui 


» ont paru fout le non 
» de la dernierc , nom- 
» mee la belle Claudine. 
» «oient tous de £oa 

R iij 
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» manger bien fouvent chez lui , à con- 

■ 4 i# « dition que chacun y feroit porter Ton 

»> pain , fon plat ,avec deux bouteilles 
» de vin de Champagne ou de Bourgo- 
»> gne : & par ce moyen nous n’étions 
» point à charge à notre Hôte. Il ne 
» four ni (Toit qu’une vieille table de 
» pierre , fur laquelle Ronfard , Jo- 
» delle , Belleau , Baïf , Amadis - Ja- 
is min , &c.avoient faits en leur temps 
» d’afTez bon repas : & comme le pre- 
* fent nous occupoit feul , l’avenir & 
» le pa(Té n’y entroient jamais en ligne 
» de compte. Claudine , (a) avec quel- 


» mari» Tans en exCeptèr ' 
a? l’épitaphe fi charman- 
ts te que le Pere Vavaf- 
» ftur , Jéfuite , tradui- 
» fit en vert latins ex- 
» cellens : On me les a 
» répétés les uns & les 
» autres > niais je les ai 
A oubliés u Carpentari»- 
én», p*gt xif. X-*Epi- 
taphe charmante de Col- 
let et fous le nom de la 
belle Claudine > a été 
«onfervée dans le Ména- 
giana , voyez la note 
fuirante. 

Mênagia- (a) « Guillaume Colle- 
ra, Tome II. * tet a époufi* trois fer . 


» vantes. . . . '£ La fer-' 
» vante que Colleter 
« époufa en dernier lieu» 
» s’appelloit Claudine , 
» fous le nom de la- 
» quelle il faifoit des 
» vers. Il mourut avant 
» elle» mais peu de tems 
» avant^fa mort, afin de 
»> rouvrit lu chofc , il fit 
» fepr vers fous le nom 
» de la même Claudine » 
» qui font très-beaux » 
»> pat lefquels elle pro- 
» teftoit qu’après la 
» mort de fon époux • 
» elle renonçoit à la 
» Poe fie. 


édition 
17' J- 
Sj-8$. 


“* » te cœur gros de foupirs, les yeux noyés de 

P a g« larmes! ' 

* Plus trille que la mort , dont je fens les allarmas * 
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■n ques vers qu’elle chantoit , y cho- 
a quoic le verre avec le première qu’elle 1 ^4 2 • 

» Jufques dans le tombeau je vous fuis , cher 
. , époux , 

u Comme je vous aimai d’une amour fans fécondé , 

»» Comme je vous louai d’un langage afTez doux, 
t> Pour ne plus rien aimer , ni rien louer au monde, 
w J’enfeveîis mon cœur , & ma plume avec vous, 

» La belle' Claudine 
j» ayant tenu parole 
» trop exactement , fon 
» filence fit douter 
• que les vers qu’on 
» avoir crus d’elle , en 
a» Aillent véritablement. 

i* Les oracles ont relié 
u Colletée eft trepaffé. 

•;.r - V, qP 

» Dès qu’il eut la bouche-clofe , r 
» Sa femme ne dit plus rien , 

» Elle enterra vers* profit, 

, as Avec le pauvre Chrétien. 

. qp ^ 

v> grt eeht je plaine feu aol * , — 

u Et ne f{ait au patdtfliis , , 

» Si les Grâces font chez elle , ,, 

■ Mais les Mufes n’y font ply» , t 

qp 

t» Sans glofer fur le myfiere , 

« Des madrigaux qu’on a faits , 

» Ne lui parlons déformait 
» » Que la langue de fa mets. 

qp 

» Les oracles ont ceffè » 

» Colletée eft trépaHè, 

Rît 


» Bien des gens qüi l’a- 
ir voient admirés , le âtr 
a fabuferent. La Fon- 
» raine Ait du nom. 

» bre , & s’en explique 
uainlî. 1 


S 
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» entreprenoit : & ion cher époux Mf, 
i (a) * * * * * * * * * * 1, » Colleter , nous récitoit dans les inter- 
i) médes du repas , ou quelque Sonnet 
« de Ta façon , ou quelque fragment de 
» nos vieux Poctes , que l’on ne trouve 
«point dans leurs livres. C’eft ailuré- 
a ment un fort grand dommage , que 
« la vie des Poètes qu’il a voit faite , ait 
.» été perdue, (a) Ceux qui fe propo- 
sa foient de travailler à fon inventaire , 
» m’ont afTuré qu’il leur en avoir épat- 
» gné la peine , & qu’il n’avoit laiflfé à 
» M. fon fils que le nom de Colleter 
» pour tout héritage. »> 

Si l’indigence de Colletet n’étoit pas 
aufli atteftée qu’elle l’eft > on auroit de 
la peine à croire que cet Auteur , qui 
avoir reçû tant de bienfaits du Cardi- 
nal de Richelieu , & qui , à ces bien- 
faits , avoir pu joindre la rétribution 


(a) » Je lit dans la 

» Bibliothèque Hiflori- 

» que du Pcfe le Long , 

» Num. 17334. que M. 

» Colletet a lui-même 

« écrit fa vie , ôc que 

» c’eft par-là.qu’il finit 

» fon Hiftoirc des Poè- 

» tes François ; Ouvrage 

» qui , par je ne fçais 
» quelle fatalité, demeu- 

» re enfeveli dans la 

« poufficre depuis la 


wmortde l’Auteur. On 
» promer enfin de le 
» donner inceffammeno 
» au public , & le ma- 
» nuferit eft aujour- 
d'hui entre les mains 
» d’un Libraire qui en 
» connoîc tour le prix.» 

Note de M« l’Abbd 
d’olivct à l’article de 
Colletet , Hiftoire de 
l’Académie Fraijçoife » 
p. } j 4 . Ei* d« l 74 f* 
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4 e Tes Ouvrages , qui font en afFeî 
grand nombre , & dont le débit a dû ' 

être confidérable de Ton vivant , ait 
vécu , & foie mort dans Une trifte fi- 
tuation. Les trois mariages qu’il con- 
tracta , en les regardant d’un certain 
côté , dévoient avoir contribué à fon 
arrangement. Chaque femme qu’il 
epoufa f lui apporta en doc fes ferviccs 
& lès gages , & peu de dépenfe pour 
fon entretien. 

Colletet mourut à Paris, non pas 
le 19. Février 1659. comme le dit M, 
d’Olivet , page 334. de l’Hiftoire de 
l’Académie ci-delTus citée , mais le 
xi. du même mois. En voici la preuve, 

1 

Mufe Hijîorique de Loret , (a ) 

Du 1 y. Février 1659. 

Colletet des Mules aimé , 

Depuis trois jours fut inhumé. 


c Ce qui doit , au préfent malheur > 
Diminuer notre douleur y 


C’eft qu’il laide un fils en là place r 
Qui , fans doute , fuivra (k trace , 

1 


1 " 

(a) -Loret faifoic pa- 
roître fa feuille tous le# 
famedis. Colletet fut en- 
terré le Mercredi précé- 


dent 11, Février : ainS 
il étoit moreau plùtarc 
le 11. 


Digitized by Google 



202 Uiftoitt 

Dans le myfterieux vallon 
• . Où de toutf temps Maître Apollon 
Infpixe aux âmes bien fenfées , 

Ses plus délicates penfées. 

Touchant cette aimable moitié , •- 

Qu’il époufa par amitié. 

Dans la trifteffe qui l’accable , 

En eft , dit-on inconfolablc : 

Le monde ( en perdant Ton époux ) 

ET a pour elle plus rien de doux. - 

Le Catalogue des difïerens Ouvra^ 
ges de Colletet fe trouve dans l’His- 
toire de l'Académie Françoife de Mei- 
lleurs PélifTon & d’Olivet.Nous ne par- 
lons que de les Ouvrages Dramatiques. 

L a. Ço-m é d i e dis 
Thuilleries,i 6} y. 

L’A VEUGLE DE 
Smyrhe, 1638. 

. . j à hui feul.. 

Cyminoe ou les deux Victimes j 
Tragi-Comédie, 164Z,. 


Pour fon cin- 
quième. 



I 
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LA BELLE 

EGYPTIENNE* 

TRAGl - COMEDIE 

DE M. S ALLES R A Y» 

H Ardi avoir déjà traité ce fujer , 
qui eft tiré d’une Nouvelle de 
Michel Cervantes. Sallebray a rendu 
îa même nouvelle , à peu près comme 
Hardy , mais un peu plus déciment i 
yoilà tout fon mérite. 

. . * * 

LA VRAYE DIDON 

o ü 

DIDON LA CHASTE, 

T R A G E' DIE 
de M. l'Abbé de Boisrobert. 

V 

C E titre fuppofe qu’il n’eft pas 
queftion d’Enée dans cette Piece. 
En effet , M. l’Abbé de Boifrobert , 
zélé partifau de la vérité & de la yertiv 



^64 -> * Hlftoirt ; ; , 

rend juftice à Didon , qui vécut plus 

de trois cent ans après Enée. 

Didon fidelle aux cendres de (on 
époux Sichée i refufe le cœur & la 
main d’Hyarbas , Roy de Gétulie. Cet 
amant rebuté entre dans les états dis' 
Didon , Tailiége dans Carthage, prend 
cette Ville , & Didon tombe en fbn 
pouvoir. -Pour éviter fa violence elle 
fe tue ; Hyarbas au défefpoir de cette 
mort imite l’exemple de Didon j ainfi 
finit la Tragédie, qui eft foible de vërfi- 
fkation , comme toutes celles de Boif- 
robert , mais pafiablement conduite , 
& allez .interreflànte , fi le rôle de 
Didon n’étoit pas plus fou quTiéroï- 
•^jisie. Au refte , l’idée d’Hyarbas , qui 
vient voir Didon fous le nom de fou 
ÀmbafTadeur , a été employée patf 
l'Auteur de la Tragédie de Didon. 
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L’A M A N T E 

ENNEMIE, 

C 0 M E U 1 E 

JD E M. S 4L LE BRA Y, 

L E fujet de cette Piece , eft de li 
vieille intrigue , & des plus ro- 
manefque. Claironde obligée de pour- 
fuivre la mort de Therfandre , dont le 
bras l’a privé d’un pere Sç d’un frere , 
fait publier quelle époufera quicon- 
que lui apportera la tête de fon enne- 
mi. On préfumera bien que la beauté 
de Claironde a fufeité un grand nom- 
bre d’adverfaires à Therfandre , & qu’il 
a eu befoin de fa valeur pour s’en ga- 
rantir. Enfin Claironde ne voulant plus 
confier à d’autre qu’à elle-même le foin 
de fa vengeance, fe déguife en Cava- 
lier ? avec Lucine , elle, fous le nom de 
Floridan , & celle-ci, fous celui de Do- 
rimon. Fioridan & Dorimon , car il pe* 
faut plus les appeller autrement , ou- 
vrent la Piece par la converfation qu’ils 
•nt à la porte de la maifon de campa- 


aotf Hiftoirt ■ 

mmmmam gne de Therfandre. Ce Gentilhomme 
^641. en fort avec un de fes amis appelle 
Méliarque. Il apperçoit les deux Ca- 
valiers dont on vient de parler , & les 
prie poliment d’accepter un logement 
chez lui. Floridan croit ne devoir pas 
refufer des offres fi obligeantes , & qui 
le mettent apporté d exécuter plus ai- 
. sèment fon deflèin. Le lendemain ma- 
tin , Dorimon fe préfente à Floridan , 
& lui dit qu’il s’eft battu avec Ther- 
fandre , & l’a laide fans vie. Ceci n’eft 
qu’une feinte pour découvrir les fènti- 
mens de Floridan & fon amour pour 
Therfandre. En attendant que cette 
tendrefïè puiflè éclater avec bienféan- 
ce , Floridan & Dorimon fe lient d’une 
amitié très-étroite avec Therfandre de 
Méliarque , & infpirent de l’amour à 
Flavianne , fœur du premier, & à Cly- 
mene la Confidente. Sur ces entre- 
faites un certain Alcinor , attiré par 
la flateufe promefïè de Claironde , vient 
fe préfenter pour combattre Therfan- 
dre. Floridan prend la place de fon 
amant , défarme fon Cavalier , ôc le 
fait entrer dans la maifon pour fe re- 
pofer. Alcinor , obligé de renoncer à 
Claironde , pour ne pas refter oüfîf , 
conte fleurettes à Flaviane. Cette in- 
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rigue allez mal conduite , finit par 
un dénouement qui n’a pas lefens com- 
mun. Un Domeftique' de l’oncle de 
Claironde , & qui a ordre de la cher- 
cher , la reconnoît malgré Ton déguî- 
fement. Elle avoue l’amour quelle & 
fa compagne ont pour Therlandre &c 
fon ami. Ces deux Cavaliers appren- 
nent avec une extrême joie cette heu- 
reufemétamorphofe : on a plus de pei- 
ne à perfuader Flaviane & Clymene. 

Claironde à Flaviane, 

Quand vous verrez mon fein , quand vous 
l’aurez touché , 

■Serez -vous fatisfaice ? & croirez - vous le 

, * * ■* i» 

refte. 


Approche-toi Lucine & découvre à Cly- 

menc • . , k 

, ■» 

Ce qui doit terminer fon amoureufe peine. 

Flaviane fe confole de cette avan- 
ture avec Alcinor j la pauvre Clymene 
refte feule mécontente. 

* . * ■ 1” 
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** près de Mars , le tems qu’ils avoienc 
« perdu auprès de l’Amour. »» 

■ 1 ' S B 

LA MORT 

D' A G I S; 

TRAGEDIE 

'■ De M. Guérin de Bouscàl. 

L E fujet.de cette Piece eft fort (im- 
pie ; l’Auteur n’a fait queraffem- 
bler , dans l’unité d’un jour, ce fait hif- 
torique , qui heureufement eft aflèz in- v 
■-.téreftant , & fournit par lui-même y 
' fans le fecours des épifodes. Il s’agit , 
à l’ouverture de la Piece , de décider 
s’il eft pins avantageux de rétablir l’é- 
galité des ^biens entre les Citoyens de 
Sparte , conformément à la loi de 
Lycurgue , ou fi l’on doit laifler les 
chofes dans la confufion 01Ï elles font. 
Agis , Roy de Sparte > entreprend le 
rétabliftement de l’ancienne loi, dont 
il fait voir l’utilité (ft). Son fentiment 
^ 1 1 1 ■■ • / • —, 

{ a ) Voici quelques traies de la harangue d’Agif, 
& de la peinture qu'H faic des mœurs au temps que 
les loix de Lycurgue étoientobfcrvées. 

La moral; reg mit dedans tous les cfprics , 
ie bienftit de lui eme étoit i’unique prix.- 

. J ' orne VI r S . • 
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pafife à la pluralité des voix , & Léonf* 
1642. j ag f 0I1 beau-pere , & Ton collègue ail 
trône , qui foutient le parti contraire , 
eft généralement condamné. Les pleurs 
de Chélonide fa fille , & femme d’A- 
gis , font commuer fa peine en celle de 
l’éxil. La fituation des affaires change 
de face à la fin du troifiéme A été , le 
parti de Léonidas devenant le plus 



Chacun de la vertu recherchoit les carrelles» 


le foldat né'gligeoit Je butin pour l*Jionneur ». 

Au bonheur du pais co ililtoit fon bonheur. 

Il ne fçavoit point l’art d’aller faire la guerre 
Ilutôc pour ravager» que pour fauveriâ terra ». * 
les Orateurs partaient avec fincérité» 
la jullice regnoit avec égalité» 
ït jamais les préfens n’avoient eu la puiflance 
De faire lâchement trébucher la balance, 
les trônes de leurs Rois n’etoient point revêtu* 
Des ornemens de- l’or , mais de ceux det vertus» 


Il ajoute le tdbleau des malheurs que le même 
mépris de ces loix a produit». 

Déteftable intérêt, par top Spart* affervie , 

A perdü les douceurs de fa première vie* 
les Printfe* corrompus , ont gâté les fujets.. 
Chacun à fon exemple a formé des projecs* - 
Wâiscé ne ferolt rien » Cce monftte effroyable 
N’en eut produit un autre encore plus formidable » 
C’eft la néccflité , qui le poignard'au poing, 

J eut contraindre le pauvre au. mal qu’il ne veut 
point. . 

l’éxil , l’affaffinat , le poifon , l’incendie , 
l’horteur du facrilége , & dé la perfidie , 
ïc tout ée que l’énfer a jamais inventé , 

Sont les moindres effets de la nécellïté» itc. 
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fort , le malheureux Agis fe trouve 
opprimé. Chélonidc follicite vaine- l5 4 2 -* 
ment la même grâce qui a été accor- 
dée à fon pere j elle ne l’obtient que 
lorfqu’il n’eft plus temps, & que l’arrêt 
eft éxécuté. 

Des trois principaux perfonnages de 
cette Tragédie, celui de Léonidas eft le 
plus foible : fon cara&ere eft dur , il ne 
connoît la tendreflè, que pour fe pré- 
valoir de celle de fa fille, afin d’acca- 
bler fon gendre , & fe contente de 
quelques réflexions , hors de faifon , 
au récit de la mort d’Agis , qu’il écoute 
avec une patience qui a de quoi fur- 
prendre. 

Ah ! trop fevere loy , ACTE V. 

Ai-je ceffé d'être homme alors qu’on m’a ni ^ ne <ieir 
fait Roy ? 

Droit fanglant de Tétât , voilà votre vic- 
toire : 

Enfin , vous triomphez aux dépens de ma ' 

*' . • •• ; V 

Agis ne choque plus l’effet de mes projets , f 
Mais je perds mes enfans , pour gagner des 



Le rôle d’Agis eft grand & noble 
d’un bout à l’ajJtre. Ses revers n’ébran* 
lent point fa fermeté. 

*5 
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acte iv. 

SCENE iir.-. 


Le’&NIDAÎ. 


Je condamne ton crime je plains ton 
malheur, ' . 

Agis. - ; 

Celui de mes fujets fait toute ma dou- 


leur. 

J’en attelle les Dieux , & que mon infortune , 
Me touche en ce feul point , qu’elle leur efb 
C commune :■ 

Je ne crains que pour eux , & je l’ai bien 
fait voir , 

• * * * » - - * 

Lorfque pour vous fauvcr , j’employai rnoiï 

' , -i * *'i 

pouvoir. 

Que lî j’eulTe fbuffert que la fureur publique 
Immolât votre vie à notre politique , : 

Je ferois fur le trône ,. où je vous vois 
monté , . . 

Encore plaint d’innocence , & de profpérité. 

Prêt à être conduit au fupplice , le 
fouvenir dè Chélonidè lui fait verfer 
des larmes.’ - " t ’ . . 

Xcte v. Agis. , 

Sune lu. Chélonidè que j’aime avec tant de tendrelTe, 
Objet trop adorable , hélas ! quel défefpoir ! 
Je ne te verrai plus, tu ne me dois plus voir , 
Je tombe au précipice, & pour comble de. 
peine , - . . - -î : ' t 

1 » f { 

Je fuis trop alluré que ma cHûtc t’entraîne;,..' 1 ' 

+ \ m liwi 1*4. ><lkb i •». /t 
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Àh ! lâche , qu'ai-je fait I Eh ! de grâce 
foldats , 

Dedans ce mouvement ne me regardez pas. 

Un Roy de Sparte , Agis , nourri dans les 
' x adlarmes , 


Se voit prefque réduit à répandre des larmes. 

Cependant le rôle , {ans contredit 
le plus beau , & qui jette le plus grand 
• intérêt dans le Poème , efl celui de - 
Ghelonide. Cette Princelîe , condam-*' 
née à des pleurs éternels , ne paroît 
jamais que fuppliante , & prenant tou- 
jours le parti opprimé. Dans les trois 
premiers A&es , elle n’eft occupée qu’à 
prier pour la vie d’un pere , qui lui eft 
allez cher , pour vouloir partager fort 
exil : & les fuivans font prefque remplis 
de fes Supplications , & de fes inftan- 
ces en faveur d’un époux qu’elle aime 
avec tendrelïê , & qu elle accompagne' 
au tombeau. C’eft par la comparailon 
de ces deux fituations , qui ne different' 
que par le degré d’intérêt qui la fait 
agir, que nous- prétendons terminer- 
cet, extrait. t,j ; : r. 

Agis < Chélonidé, 

Mais tu n’ignore pas qu’un légitime Prince- 

Doit tout facrifier au bien de fa Province 


Dès qu’il a des lu jet s , il n’a plus de parens , 
lîUtt j^tçf^s dwi font indiffércor,-. » i 
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■— y zi prefque condamné la raifon fouveraine ÿ 

p'mj Prince , & d’un état, pour l’anaour 
d’une Reine. 

Yois s’il doit être grand , juge da fon pou- 
voir , . , . 

Je l’ai fait balancer ayecque mon devoir. 

Che’iosiïe. 

V ...... Hélas! qui l’eût pût croire,* 

Mon malheur aujourd’hui procède de ma’ 
gloire. 

Dans l'état lamentable où mes jours font 
réduits , 

L’amour que j’ai pour vous çaufc tous mes 
ennuis. 

Audi je ne plains point mon fceptre\& ma 
couronne , 

Les Dieux me font témoins que je les abft*- 
• donne , 

Sans aucune contrainte , & fans nulle dou- 
leur i 

Mais je plains mon épouxr, 8c c’eft tout mon 1 

malheur , ficc. • 

* 

Agis. 

Mais , pourquoi t’éxiler , tu n’a point fak* 
de crime ? 

’ C HE’ION ID E. 

Vous prier pour mon pere , & ne rie&r 
‘ obtenir , 

Neft-cepas un forfait dont jénie dois punir f 


Dit 



« 
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Ne fuis-je pas coupable , ayant manqué d’a- 
drefie , 

Dans un fujet fi jufte , & fi plein de ten- 
drelTc : 

Je connois vos bontés , oiii , Seigneur , je- 
fçais bien , 

Que votre affeétion ne me refufe rien , 

Lorfqu’un defir ardent anime ma prière ; 

Mais j ai paru trop froide en parlant pour un- . 


1642, 


pere. 

Au nom des Dieux, Seigneur, fouffrez que 
ma douleur " 

Eclate aux yeux d’un pere accablé de mal- 
heur, 

Et puifque le deftin me défend detre heu^ 
reufe , 

Ne trouvez pas mauvais que je fois géné- 
reufe.: 

Hymen me le permet fans en être jaloux : 

Je ne préféré pas mon pere à -mon époux , 

Mais par une a&ion plus jilfte , & moins- 
commune , 

Je quitte le bonheur pour fuivre l’infor- 
tune. - ; ....... 

C H E’ 1-0 N I D B à Lc’oniJas . ACTE IV 

Quoi je l’aurai trahi î Que dois-je de- ScI,Wi 1,4 
venir ? . • ' . 

ïft-ce donc ùl pitié que vous voulez punir > ' 
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C’eft-elle qui vous met en droit de le pour* 
fuivre , 

Elle vous fait regner , vous ayant lailfé 
vivre, 

Lorfquc nos Citoyens tous d’un commun 
accord , 

Les armes- à la main , demandoient votre 
• mort. . . 

Mais fi cette vertu- mérite le fupplice , 

Vous me devez punir , puifque j’en fuis 
_ complice. ^ *. 

Ie’onid a Sr 

Je l’aime comme vous , & je me plains du 
fort 

Dont la juftc rigueur le deftine à la mort. 
J T ai vu votre vertu dans votre préférence , 

Et c’eft ce qui me donne encore pins d’alfu" 
raiice , 

Croyant que vous m’aimiez bien mieux que 
cet ingrat , 

Et que vous fouffrirez qu’il meure pour 
l’état. 

C H B’ L O N I D E, 

Préférence cruelle autant que légitime ? 
Faut-il. que ma vertu foit la caufc d’un 
crime ? 

Ab! mon pere, croyez qu’en cet événement 
Je préféré >.& je fuis le malheur feulem ent. 

, & « à. « '1 . J j j j k • . .4*. 
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Je vous aimai toujours tous deux fans 
différence , 

Ma_pitié vers mon pere inclina la balance : 

Alors que le malheur fe tourna contre vous , 

Pour vous , fans contefter , je quittai mon 
époux. 

Mais , quand par un retour funefte & favo- 
rable , 

Je vous vois dans le trône , & le vois mifé_ 
rable. 

Cette même pitié qui me tourna vers vous , 

Me fait , fans contefter , tourner vers mon 
époux. 

Et fi votre rigueur ne fouffre pas qu’il vive * 

Comme je vous füivois , il faut que je le 
fuive. 

Prononçant fon arrêt , vous prononcer le 
mien , 

Et mon trépas doit être une fuite du fien. 

Ah , quand vous m’ôteriez & le fer & la 
flâme > 

Et tout ce que l’enfer nous a jamais fait voir 

Pour armer la fureur qui porte au défefpoir , 

S’il faut. qu’ Agis fuccombe au mal qui nous 
furmontc , 

Pour me faire mourir , il fuffic de ma 
honte 

Tome VI* T 
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Mais , a-t’on pris encor ce Prince infor- 
tuné ?.. . , 

L’avez-vous écouté , . . . . l’avez-vous con i 
damné 2 . . . 

L’avez-vous fait mourir ? Dites-le moi de 
grâce 2 

Vous ne répondez rien. . . . Dieux ! tout mon 
fang fe glace *, 

Hélas ! s’il eft ainfi , ne me le fcélez pas, &c. 
I.E‘ONID AS. 

Je ne puis le fauver , quelqu’effort que je 
faffe. 

CHE’IONIDE. 

Ah'. Seigneur , fouffrez-vous , qu’on vous 
fafle ce tort : 

Ponnez-mol des foldats , j’empêcherai fa 
mort , 

J’irai la main armée , & d’un courage mâle, 
Punir l’affront qu’on fait à la maifon Royale, 
Vous ne me dites mot , Seigneur ? 

A confidérer cette Tragédie en gros, 
le fujet en eft trifte, & fans art , la vér- 
ification foible , mais elle fe fauve par 
des fituations touchantes , par le pa- 
thétique , & plus encore par beaucoup 
de fentimens , dont l’expreffion fimple 
& naturelle, eft peut-être préférable à 
une- tournure recherchée. 
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D E CARTHAGE; 

TRAGE'DIE EN PROSE 

De M. Puget de la Serre. 

A Sdrubal aflïégé dans Carthage par 
l’armée des Romains , comman, 
dée par Scipion , trahit fa patrie , pour 
fauver fa femme & fes filles : mais ces 
dernieres refufent fierement la grâce 
que Scipion veut leur accorder. La 
femme d’Afdrubal voyant la Ville per- 
due , poignarde fes filles , & fe tue en- 
fuite. Afdrubal apprend cet événe- 
ment, & après avoir regreté fa famille , 
il fe frape de fon épée , & meurt , en 
difant. 

« Je commence à me reconnoître : 
do la mémoire me revient à mefure que 
»o mon fang s’écoule de mes veines. 
do L’amour m’avoit fait Romain , mai<? 
do je meurs Carthaginois • 33 

Voici le plus paflàble Ouvrage de la 
Serre. Monfleuri , le Comédien , ne fit 
que mettre toute cette Piece en vers 
quelques années après , comme on l’a 

T ij . 
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déjà dit , & la donna fous le titre de 
; ^ 6 4. z * . la Mort d'Afdrubal. Nous en parle- 
rons en fon temps. 


■■ i i i - r * ■» 

LES FAUSSES VÉRITÉS 

O V 

CROIRE CE QU’ON NE VOIT 
pas, & ne pas croire ce qu’on voit , 

COMEDIE 

De M. d' O u r i l l e. 

L ldamant jeune homme du Lan- 
guedoc , qui eft à Paris depuis peu 
de temps , pour des affaires , demeure 
.chez Léandre , un de Tes amis. La fccur 
de Léandre qui fe nomme Florimonde, 
devient amoureufe de Lidamant , & 
fans fe faire connoître de ce Cavalier, 
elle lui donne un rendez-vous au Thuil- 
leries : enfuite elle le conduit chez Ora- 
fie fon amie , qui eft aimée de Léan- 
dre. Ce dernier arrive chez Orafie , on 
fait cacher Lidamant , Léandre s’ap- 
perçoit du myftere , ôc croit fa maî- 
treffe infidelle. Voilà ce qui conftitue 
toute l’intrigue de la Piece , qui fans 
çtrç bonne , peut avoir amufé les Spec- 
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tàteùrs par le nombre des événemens — 

dont elle eft remplie. Il eft aifé de 1 
deviner le dénouemenc de cette Comé- 
die : Florimonde avoue fon amour , & 
lès ftratagcmes , les foupçons de Léan- 
dre s’évanouilTent , & tout fe termine 
par un double hymenée. Il y a toute 
apparence que d’Ouville a tiré d’un 
Auteur Efpagnol les principaux évé- 
nemens.de cette Comédie. 


PHI LO CLEE 

ÊT TÉLÉPHONTE, 

T RAG I- CO ME D IB 

De M. Gilbert , 

Repréfentée par les deux Troupes Royales. 

H Ermdcrate , Tyran de Meftène 
& meurtrier de Crerphonte Ton 
légitime Roy , oblige Mérope , fa veu^ 
ve, à l’épou(er 4 pour s’aflurer d’avanta- 
ge le pouvoir fouverain. Il a prolcric 
la tête de Téléphonte , fils de l'infor- 
tuné Crefphonte , & de Mérope , que 
cette derniere a fàuvé de fa fureur , 
cii l’envoyant fécretcement en Etolie, 
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ammmma - Un inconnu arrive à Meflène , & fe 
, ^4 Z » dit l’alTaflin de Téléphonte : Mérope 
apprend la mort de Ton fils , avec toute 
la douleur d’une tendre mere : elle for- 
me la réfolution de la venger, en im- 
molant cet inconnu. Prête d exécuter 
ce deflèin , Mérope reconnoît Télé- 

f >honte dans la perfonne qui paflè pour 
ui avoir ôté la vie. Cette reconnoif- 
fance aufll terrible , qu’attendriflante , 
eft fuivie de la mort d’Hermocrate , 
que Téléphonte tue dans le Temple : 
enfuite ce Prince fe fait reconnoître 
des MefTéniens pour le fils de Crefphon- 
te , & monte fur le thrône de fon pere. 

Voilà fans doute un beau fujet , & 
digne de la Scene Françoifè, mais pour 
!e traiter dignement , il falloit un gé- 
nie d’une toute autre étendue que ce- 
lui de Gilbert. Ce n’eft pas qu’il n’y ait 
dans fa Tragédie de certaines beautés, 
.. mais qui ne conftituent ni les carac- 
tères de fes perfonnages , ni les fitua- 
tions de fa Piece; Philoclée , fille du 
Tyran Hermocrate , eft l’époufe que 
Mérope deftine à fon fils j & cette Prin- 
ceftè aimeTéléphonte,fur ce que Méro- 
pe lui en a dit. Un défaut encore plus 
remarquable , c’eft que Téléphonte ne 
paroît qu’à la fin du Quatrième A été» 
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Qu’on juge des vuides qui fe trouvent — 

dans les Aétes précédens , & de la pré- 1 
cipitatton des événemens du Cinquiè- 
me J En un mot , Gilbert , loin de pro- 
fiter de Ton heureux choix , n’en à 
compofé qu’une très-médiocre Tragé- 
die. M. de la Chapelle traita depuis ce 
fujet fous le titre de Ttlép honte . Mais 
fa Tragédie , qui fans doute efl: fupé- 
rieure à celle de Gilbert,manqua encore 
par le languilïant qui regnoit dans tou- 
te fa pièce, & par fa foible verfification. 

M. de la Grange Chancel , avec plus 
d’art que Gilbert , & M. de la Chapel- 
le, employa le même fond, dans là Tra- 

f édie A'Amafis , & mérita des applau- 
iflèmens.Ce n’eft pas que laPiece deM. 
de la Grange foit parfaite , mais le plan 
eft heureux, & les événemens allez bien 
ménagés. Cela fauve beaucoup de dé- 
fauts, & fur-tout celui des vers qui font 
extrêmement profaïques. Enfin le fujet 
de Téléphonte , barbouillé par Gil- 
bert , manqué par la Chapelle , mieux 
rendu par la Grange , & toujours mal 
verfifié par ces trois Poètes : ce fujet , 
dis-je , a été traité par M. de Voltaire * * Sous le tî- 
au gré des connoiffeurs , & générale- tre dc iVf *- 
ment de tous ceux qui l’ont vu , tant d’- 
pour le plan , les cara&eres , les fitua- 

T iv 
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~~ ~ tions , que l’élégance de laPoefie. ta 
* z - fuite de notre Hiftoire nous fournira 
1 occafion de parler plus amplement de 
eette piece, ainfi que de celles de Mef- 
fîeurs de* la Chapelle:, 8c la Grange 
Chancel. 


ARMINIUS 

o u 

LES FRERES ENNEMIS , 

T R AGI. CO ME’ DIE 

De M. d e S c u d e ry. 

A Rminius,Roy des Chérufques,etii 
voye Flavian , fon frere, à la Cour 
de Segefte , au-devant de la Princeflè 
Hercinie la fille , qui lui a. été accordée 
en mariage. La vue de la Princdlè rend 
Flavian infidèle envers Ségimire fon 
ancienne maurefTe , & perfide à l’égard 
de Ion frere. Ségefte , féduit par fes 
difcours , l’accepte pour gendre , & re- 
çoit très- mal les AmbafTadeurs d’Armi, 
nius. Ce dernier à la- tête d’une troupe 
choifie , enlève fa Princdlè le même 
jour qu elle doit être unie à Flavian , 


1 
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& l’époufe. Peu de temps après , Her- ■ 

einie devient prifonniere des Romains, 1 ^ 2 * 
&: amenée au camp de Germanicus. 

C’eft en cet endroit que la Piece com- 
mence , par le récit qu’Hercinie fait 
à Agrippine de fes malheurs. Les e£. 
forts d’Arminius pour obtenir la liber- 
té de fa Princetlè , & les obftacles qui 
fe préfentent , en font le nœud & l’in- 
trigue. 

L’intention de l’Auteur étoit peut- 
être,de compofer unPoëme qui pût aller 
de pair avec Cinna , mais malheureu- 
fèment leperfonnage qu’il a le mieux 
imité eft celui>de Livie. Agrippine qui 
tient ici fa place , paroît encore plus 
inutile , par la raifon que fon rôle elfe 
plus long. Pour confoler l’époufe d’Ar- 
minius ,.el!e lui apprend que ce Prince? 
a obtenu la permiflïon de venir au 
camp. Ségefte qui eft allié des Romains, 
conseille à Germanicus de faifir cette, 
eccafion , & s’afturer d’un ennemi* 

- S E G E S T E. 

Youlez-vous que mon- bras en délivre-' 
l’Empire î 

Germanicu S. 

Yous deviez l’avoir fait au lieu de me le- 
dire. 

/ * ' 
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Que , dis-je , par Ta fin cette guerre eût fini » 
Mais fi vous l’aviez fait , on vous auroit 
puni. 

Non , non , nous combattons & fans fraude , 
& fans haine , 

Et l’honneur eft l’objet de la vertu Romai- 


ne. 


L’univers eft le prix de nos fameux combats , 
Mais l’univers fans lui , ne nous latisfaic 


pas. 

Les lâches feulement dérobent la victoire j 
Et vaincre fans péril, fcroit vaincre fans gloire. 
$E G E S T E. 

H eft bien mal aifé que le viftorieur 
Après qu’il a vaincu, n’ait un fort glorieux. 
Il n’importe comment tombent nos adver- 
faires : 

Il eft , comme des maux , des crimes nécef* 
{aires. 

Armimus fuivi de fes foldats , dont 
tes uns portent les Aigles Romaines , 
prifes à la défaite de Varus , & les au- 
tres des vafes d’or pleins de pierreries > 
vient traiter , pour la rançon d'Herci- 
nie. La générofité & la clémence na- 
turelle à Germanicus ,1e portent aüez 
h lui accorder fa demande , il s’y eft 
même déterminé par l’avis d’Agrippi- 
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ne , mais il change de fentiment , dans 
I’appréhenfion des périls imaginaires 
que Cécinna , Général Romain lui fait 
preflentir. Agrippine même écoute ce 
que ce dernier dit , comme des paroles 
prophétiques. Une fi grande foibleflê 
s’accorde mal avec les ientimens qu’ils 
ont fait paroître. Arminius tente en- 
core une fois de fléchir Germanicus r 
fur fon refus il s’adrefle à Ségefle , & 
enfin , fuivant le confeil d’Hercinie , if 
s’abaiflè jufqu’à implorer le fecours de 
Flavian. L’entrevûe des deux Freres 
eft finguliere. Arminius s’exhale en re- 
proches r Flavian,après y avoir répondu 
aflèz mal ,met l’épée à la main : Armi- 
nius en fait autant , & Hercinie vient 
à propos pour les féparer. Flavian fait 
encore quelques efforts pour percer 
fon Rival , qui le défarme. Germani- 
cus , qui entre dans ce moment , eft 
d’autant plus ofFenfé de cet attentat 
de Flavian , qu’il vient d’apprendre- 
que Ségefte a abandonné le camp. Il 
fe contente cependant d’ordonner à 
Hercinie de choifir entre ces deux 
freres : elle ne balance pas à pronon- 
cer en faveur d* Arminius. Ce dernier 
comblé de joie obtient le pardon par 
fon lâche frere. Il rend enfuite les ai- 
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l ^^^ gles Romaines , que Germanicus ae- 
h> 42. ce p te ^ pour effacer -la mémoire du 1 
malheur de Varus , mais il refufe l’or 
& les richeflés que le Prince des Ché- 
rufques diftribue aux foldats , pour ne 
lui pas céder en- sénérofité. 

L auteur a joint le perfonnage epi-' 
{bdique de Ségimire , première Mai-’ 
treflTe de Flavian. Ce rôle eft afTez beau.* 
Cerce PrincefTe , qui ne peut oublier 
fbn ingrat , prend le parti de l’aller 
chercher au camp des Romains , &C 
j’offre à' leur chef pour captive , à la'' 
place d’Hercinie : elle efpere par cette 1 
aétion , écarter fa Rivale , & avoir le 
moyen de regagner Ion Amant, qu’elle 
époufe a la fin ,-lorfqu’il eft obligé de : 
renoncer à Hercinie. 

La Préface de cette Pièce. contient* 
l’Hiftoire de toutes celles que l’ Auteur 
a donné au Théâtre : il la finit en ajou- 
tant. «.Enfin , Le&eur ,Tl ne me refte 
» plus à nommer que le Grand Armi- 
» ni us que je vous préfente , & par 
« lequel je pirétens finir un fi long & fi' 
laborieux travail: c’eft mon chef-d’ceu- 
» vre que je vous préfente en cette Pie- 
» ce,& l’Ouvrage le plus achevé qui foie 
» jamais forti de ma plume, foit pour Ia> 
» fable ,.pour les moeürs ,.p our les fen~ 
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v timens, ou pour la verfificatioir: il eft 
« certain.... que fi mes labeurs avoient 
» pu mériter une couronne , je ne lat- 
«•cendrois que de ce dernier. » 

On ne doit .pas prendre ce difcours 
comme un langage ordinaire à M. de 
Scudery , qui toutes les fois qu’il pré- 
fentoit un Ouvrage nouveau au Pu- 
blic , l’annonço : t toujours comme le 
meilleur de fa compofition : c’eft ici le 
jugement générai de tous fes Poèmes , 
qui le porte à donner la préférence à 
celui-ci , qui eft en effet le chef-d’œu- 
vre de l’Auteur. Nous n’entendons pas 
dire par-là , que c’en foit un pour le 
Théâtre. LaTragédie d’Arminius a de 
vraies beautés , on y trouve de l’efprit, 
de l’art , des foliations , &c des fenti- 
mens , elle eft , outre cela , reguliere , 
mais fujètte aux défauts ordinaires du 
Poète. Cara&eres la plupart faux & 
manqués , penfées forcées , plan d4> 
fedueux , & verfification enflée. 
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' +1 LE MENTEUR* 

COMEDIE 

De M. Corneille. 

Q Uoique dans les differentes édi- 
tions des Pièces de M. Corneille , 
celle-ci foit toujours placée à la fuite 
de Polyeucte , cependant , fur le té- 
moignage de l’Auteur . nous avons cm 
ne devoir la mettre qu’a près Pompée. 
« Je vous préfente, « dit-il , dans l’E- 
pître qui précédé cette Comédie , « une 
» Pièce de Théâtre d’un ftyle fi éloi- 
j> gné de ma derniere , qu’on aura de 
jj la peine à croire qu’elles foient par- 
jj ties toutes deux de la même main , 
» dans le même hiver. Auflï les raifons 
jj qui m’ont obligé à y travailler , ont 
j> été bien différentes. J’ai fait Pompée 
jj pour fatîsfaire à ceux qui ne trou- 
jj voient pas les vers de Polyeuéte fi 
jj puiffans que ceux de Cinna. . . . J’ai 
jj fait le Menteur pour contenter les 
jj fouhaits de beaucoup d’autres , qui , 
j> fuîvant l’humeur des François , ai- 
jj ment le changement , & après tant 
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« 4& Poèmes graves , dont nos meil~ 

« leures plumes ont enrichis la Scene , i^4 i * 

» m’ont demandé quelque chofe de 
» plus enjoué qui ne fervit qu’à les di- 
»» venir. Dans le premier , j’ai voulu 
« faire un efïai de ce. que pouvoir la 
»> majefté du raifonnement , & la force 
*> des vers , dénués de l’agrément du 
» fujet. Dans celui-ci , j’ai voulu ten- 
» ter ce que pourroit l’agrément du 
sj fujet , dénué de la force des vers. Et 
jj d’ailleurs , étant obligé au genre co- 
» mique de ma première réputation, je 
« ne pouvois l’abandonner tout-à-fait, 
sj fans quelque efpéce d’ingratitude.(a) 
jj II eft vrai , ajoute M. Corneille , 

» que comme alors que je me hazar- 
sj dai à le quitter , je n’ofai me fier à 
j> mes feules forces. * . . . Ainfi , quand 
>j je me fuis réfolu de repaflèr du hé- 
jj roïque au naïf , je n’ai pas ofé def- 
jj cendre de fi haut , fans m’aflurer d’un 
jj guide. En un mot, ce n’eft qu’une co- 


( 4 ) Ce paflage que 
nous avons cru néceflai- 
xe k l’hiftoire de la Piè- 
ce i nous a paru en mê- 
me-temps fi clair, pour 
fixer le rang qu’elle doit 
avoir entre les Poèmes 
Dramatiques de M. Cor- 


neille , que nous fom- 
mes étonnés que le fça- 
vant Editeur de fes Oeu- 
vres , qui en a lû toutes 
les feuilles avec foin , 
n’y ait fait aucune at- 
| tcntion. 


\ 
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— » pie d’an excellent original, mis au jour 
** 33 fous le titre àç lal^erdad Sofpcchofd... 
t< Cette Pie.ce-, continue l’Auteur dans 
» fon examen , eft en partie traduite, - 
»j en partie imitée de l’Efpagnol. Le 
V fujet m’en femble fi fpirituel , & fi 
jj bien tourné , que j’ai dit fouvent que 
jj jevoudrois avoir donné les deux plus 
33 belles Pièces que j’ai faites , & qu’il 
>3 fut de mon invention. On l’a attri- 
jjbué au fameux Lope de Vegue , 
»j mais il m’eft tombé depuis peu entre 
j> les mains un Volume de Dom Juan 
jj d’Alarcon , où il prétend que cette 
jj Comédie eft à lui , & fe plaint des 
jj Imprimeurs qui l’ont fait courir fous 
jj le nom d’un autre. Si c’eft fon bien , 
jj je n’empêche pas qu’il ne s’en refai. 
jj filfè. De quelque main que parte 
jj cette Comédie , il eft conftant quelle 
jj eft très-ingénieufe ; & je n’ai rien vu 
jj dans cette langue , qui m’ait fatisfait 
j> d’avantage. J’ai tâché de la réduire 
jj à notre ufage , & dans nos régies, jj 
Le fuccès que cette Comédie a eu 
dans fa nouveauté , & la réputation 
qu’elle s’eft confervée au Théâtre de- 
puis plus d’un fiécle , juftifient allez 
l’éloge que M. Corneille fait ici de 
l'original , & fon difçemement dans le 

choix 
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choix d’un fujet imaginé heureufe- 
ment , dont la conduite Sc les incidens 1 
font toujours plaifir. Il eft vrai que 
pour être goûté , ce fujet avoit befoin 
de l’art de l’Auteur , qui y a ajoute 
les régies , & les bienféances du Théâ- 
tre , un peu trop négligées par les Poè- 
tes Ëfpagnols. Un modèle fi beau nd 
manqua pas d’être fuivi par les Au- 
teurs contemporains , & fervit à les 
dégoûter un peu du genre Tragi-Co- 
mique (a). On chercha à plaire par des 
intrigues amufantes ,• d’un- fond plus 
comique , & par des difcoürs afiailon- 
nés de meilleures plaifanteries. C ’étoit 
avant Moliere tout ce qu’on deman-s 
doit à un Auteur qui entreprenoit de 
donner une Comédie, (b) « Quoique 


(») et Dans ce temps- 
» là , la Tragi Comédie 
»» étoit aflez à la mode , 
u genre mêlé , où l’on 
»> mettoit un aflez mau- 
» vais tragique , avec 
u du comique , qui ne 
i> valoir guéres mieux. 
»> Souvent cependant , 
n on donnoir ce nom & 
» certaines Pièces tou- 
» tes ierieufes , à caufe 
» que le dénouement en 
»> étoit heureux. La plu- 
» part des fujets étoient 
«d’invention, & avoieat 

Terne Fl, 


» un air fort romanef- 
» que : aufli la coutume 
» étoit de mettre au-de- 
» vant de ces PieCes , dé 
» longs argumens , qui 
»' les expliqûoi'ent. » 

Vie de P. Cornet! te , put 
M. de F ornent tic. 

( l J On peut s’en con- 
vaincre, fi l’on veutlirè 
le pail'age fuivant , pris 
de l’éxamen de la fuite 
du Menteur, où M. Cor- 
neille veut exeufer celle^ 
ci du côté de l’utilité SÎ 
[ des moeurs, « Or , peux 
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Corneille. 


234 Hifloiré 
- « le Menteur foit très - agréable , Sc 
» quon Papplaudifle encore aujour- 
« d’hui , j’avoue , dit M. de Fonte- 
jj nelle , que la Comédie n’étoit point 


» ne vous pas donner 
tt mauvaife impreflïon 
11 de la Comédie du Men- 
» teur 1 que vous pour- 
ut riez juger être fimple- 
» ment faite pour plaire, 
» Se n’avoir pas ce no- 
» ble mélange de l’utili- 
» té , d’autant qu’elle 
» feinble violer une ma 
» xime qu’on oeut tenir 
» pour indubitable , rou- 
it chant la récontpenfe 
„ des bonnes allions , & 
„ la punition des mau- 
t, vaifes , il ne fera peut- 
n être pas hors de pro- 
,, pos que je vous dife 
» là - defliis ce que je 
tt penfe II eft certain 
» que les aôionsde Do- 
it rance ne font pas bon- 
,t nés moralement , n’é- 
it tant que fourbes Sc 
n menreries , Sc néan- 
tt moins , il obtient en- 
m fin ce qu’il fouhaite , 

>t puifque la yraie lu- 
it crece eft en cette Pie- 
j» ce fa dernière inclina- 
it cion. Aulfi , fi eette 
at maxime eft une vérita- 
» ble régit du The'atre, j’ai 
» failli.,.. Cependant je 
® n’ai qu’à vous dire 


«que cette régie imagi - 
» noire , eft entièrement 
» contre la pratique des 
«'anciens. ...... Danj 

» les Comédies de Plaute 
” & de Terence , que 
» voyons - nous autre 
» chofe que de jeunes 
» fous , qui après avoir, 
« par quelque trompe- 
» rie , tiré de l’argent de 
» leurs peres , pour dé- 
» penfer i la fuite de 
» leurs amours déré- 
« glées , font enfin ri- 
„.chement mariés ; & 
,t des efclaves, qui après 
« avoir conduit toute 
>t l’intrigue, 6 c fervi de 
» minifttes à leurs dé- 
» bauches , obtiennent 
« leur liberté pour ré- 
« compenfc » Ce font 
« des exemples qui ne fe- 
«roient non plus propres 
» à imiter, que les mau- 
» vaifes finefles de notre 
« Menteur. . . . . Pourvil 
» qu’on fçache mettre 
«les vices 6 c les vertus 
» en leur jour , & les 
« faire connoître par 
» leur véritable carade- 
» re 1 celles-ci fe feront 
» aimey, quoique mal» 
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» encore à fa perfeéHon. Ce qui do- — 
» minoit clans les Pièces étoit l’intri- * 
» gue , & les incidens , erreurs de 
” noms , déguifemens , lettres inter- 
”Ceptées , avantures noéturnes , & 

» c’eft pourquoi on prenoit prefque 
» tous les fujets chez les Efpagnols , 

>» qui triomphent fur ces matières. Ces 
» Pièces ne laifloient pas d’être fort 
» plaifârites & pleines d’efprit 5 témoin 
» le Menteur , dont nous parlons , Dom 
« Bertrand de Cigarral , & le Geôlier 
*> de foi-même. Mais enfin la plus 
» grande beauté de la Comédie etoit 


» heureufes , & ceux-là 
» fe feront déreftcr,quoi- 
» que triomphais. Èc 
» comme le portrait d’u- 
» ne lâide femme , ne 
» lai (Te pas d’être beau , 
» & qu’il n’eft pas be- 
» foin d’aVertir que l’o- 
» riginal n’en eft pas ai- 
» niable) pour empêcher 
a» qu’on l’aime ; il en eft 
« de même dans notre 
>> peinture parlante . 
» quand le crime eft 
» bien peint de fes cou- 
» leurs , quand les im- 
» perfeâions font bien 
» figurées , ii n’eft pas 
»> bcfoin d’en faire voir 
qr un mauvais fuccès , à 
» la fin , pour avertir 


» qu’il ne les faut pa* 

« imiter : 8c je m’alTure 
» que routes les fois que 
» le Menteur a été re- 
» préfehté > bien qu’on 
» l’ait vû fortir duThéa- 
» tre pour aller époufer 
» l’objet de fes derniers- 
« dcfirs , il n’y a per- 
» fonné qui fe foit pro- 
” pofé fon exemple pour 
” acquérir une maîtref- 
” fe : & qui n’ak pris 
*’ toutes fes fourbes , 
” quoiqu’heureuies.pour 
” des friponneries d’ê- 
” co lier , dont il faut 
” qu’on fe corrige . û- 
» l’on veut palier pour 
! w honnête nomme. » 



zU 'Hiftoire 

— ” inconnue ; on ne fongeoic point aux 
'î ^ 2 * » mœurs , & aux caraéteres ; on alloic 
» chercher bien loin les fujets de rire 
« dans des événemens imaginés avec 
»> beaucoup de peine , & on ne s’avi- 
» foie point de les aller prendre dans 
» le cœur humain qui en fourmille. » 
Cependant , comme M. Corneille 
n’a fongé qu’à plaire , on peut dire 
qu’il a parfaitement réuffi. Sa Comé- 
die , la plus ancienne de celles qui 
font reliées au Théâtre , n’a point 
celle d’y être applaudie. Les différens 
embarras où fe trouvent le Menteur , 
font autant de plailîr , que la façon 
dont il s’en tire , caufe dè lurprife. Ou- 
tre le perfonnage de Dorante , qui eft 
fbutenu avec tout l’art polïible , on 
peut, remarquer le caraétere naïf de 
fon valet r la finelïè des rôles de fes 
Maîtrefles ; celui d’Alcippe , & le bon- 
homme Géronte. D’ailleurs , il régné 
dans cette Piece un air de noblelTe , & 
un genre de Comique inconnu jufqu’a- 
lors ; & les rôles femblent avoir été 
compofés pour- les Aéleurs qui les 
ont remplis d’original- M. Corneille 
nous a donné dans la troifiéme Scene 
du premier Aéte de la fuite du Men- 
teur, le portrait des demc Comédiens 
rv 


Dit 
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qui jouèrent ceux de Dorante & de — - 

Cliton *.• Ce dernier , apres avoir dit * B ^ c ’ ûfe 
à Ion Maître , que Ton nom eft fi dé- & jo^iec. 
crié à Paris , que l’on y repréfente Tes- 
avantures en plein Théâtre , ajoute : 

On y voit un Dorante avec votre vifage. 

On le prendroic pour vous , il a votre air , • 
votre âge , 

Vos yeux , votre a&ion , votre maigre em- 
bonpoint , 

Et paraît, comme vous', adroit au. dernier 
point. 

Cliton continue ainfi par Ton pro- -, 

pre portrait ( a ). 1 

Comme à l’évenement j’ai part à la pein- 
ture : 

Apres votre portrait , on produit ma figure j 


(a) Pour achever le 
portrait de Jodelet, nous 
croyons devoir joindre 
le morceau fui vant. Pen- 
dant que Dorante- eft 


occupée à écrire à Mél?f- 
fe, Cliton entretient la 
converfation avec Life , 
fui vante de cette Demoi- 
felie. 


ClrMON. 

Dirons-nous cependant deux mots de guerre 
enfcmble î 

L 1 s I. 

Difonr. / 

C 1 ‘ 1 r o w. ( 


Suite dii ' 
Menteur. 
ACTE K 
SUNI 1U 


Contemple-moi. 


L l S £• 


Joj * 
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Le Héros de la Farce , un certain Jodelet 
Fait marcher après vous votre digne Valet. 

Il a jufqu’à mon nez , & jufqu’à ma parole : 
Et nous avons tous deux appris en même 
école. 

C’eft l’original même , il vaut ce que je vaux ; 
Si quelqu’autre s’en mêle , on peut s’inferire 
en faux. 


ClITOH. 

Oui moy , que t’enfemble î 
Lise. 

Dis que tout verd & rouge ainfi qu’un perroquet, 
Tu n’eftque bien en cage , & n’as que du caquet. 

C i i T o N. 

Tutisî cette aûion , qu’elL-elle ï 
Lise, 

Ridicule. 

ClItON, 

Et cette main ; 

v L i s E. 

De taille à bien ferrer la mule. 
Clitoh. 

Cette jambe t ce pied ! 

Lise. 

Si tu fors des prifons , 
Dignes de t’inftaller aux Petites-Maifons. 

C j. i i o N. 

Ce front î 

Lise. 

Lft «n peu creux. 

Cil TON. 

Cette tête 1 
' Lise. 

Un peu folle. 

C s s t • M. 

C* ten de voix eft fin , avec cette parole.' 
Lise. 

Ah ! c’ell-lâ que mes fetis demeurent étonnés 
Le ton de voix cft rate auib bien que Je nczi 


J 
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Et tout autre que lui , dans cette Comédie , " 

N’en fera jamais voir qu’une fauffe copie. 

Et achevé ce tableau par les trois 
yers fuivans. 

Pour Clarice & Lucrèce , elles en ont quel- 
qu’âir s 

Philifte avec Alcippe (<r) y vient vous accor- 
der. 

Votre feu peremême ef£ joué fous le mafque. 

Ce portrait de Jodelet , nous fournit 
Voccauon de placer à fà fuite la vie de 
cet Adteur célébré. 

* Juï-iîn Gioïïrin , entra dans 
la Troupe du Marais en 1610. & prit 
au Théâtre le nom de J o d e l e t. 
La naïveté de fon jeu , & la vérité de 
fes tons , lui acquirent une grande ré- 
putation dans le genre Comique. Au 
mois dé Décembre 1634. Jodelet , par 
ordre du Roy ( Louis XIII. ) pafla à 
l’Hotel de Bourgogne : fon mérite déjà 
connu s’augmenta encore fur ce Théâ- 
tre. Plufieurs Auteurs travaillèrent pour 


(4) Nous avons dit 
Tome V. p. if . en par- 
lant de Bcllerofe , que 
l’A&eur qui joua le rôle 
d’Alcipp* , piqué du prê- 
tent que le Cardinal de 
Richelieu avoit fait au 


premier , fit valoir le- 
perfonnage , dont il 
étoit chargé > autant de 
plus qu’il ne valoir , 
quoique bien inférieur i 
celui de Dorante. 


164t. 


JODELET. 
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faire paraître ce célébré Aéteur, mais- 
parmi ceux qui le firent mieux briller , 
Scarron fut celui à qui il dût fon 
fins grand éclat, pat les Pièces de Jo- 
delet , Maître & Valet j Jodelet Jouf- 
fietté ; D. Japhet d’ Arménie &c. 
rôles qu’il joua d’original, & qu’il joua 
avec un fuccès étonnant. « Les traits 1 
» de fon vifage étoient marqués , & fi 
» comiques-, qu’il n’avoit qu’à fe mon- 
« trer pour exciter les éclats de rire , 
» qu’il augmentoit encore , par la fur-/ 
» prife qu’il témoignoit de voir rire les 
» autres. » Jodelet mourut à la fin du 
mois de Mars 1660. Voici ce qu’enr 
dit Loret dans fa Gazette en vers du 
trois Avril fuivant; 


Notre Démocrite Gaulois , > 

De la mort fubiflant les loix , 

A payé tribut à nature i„ * 

Et voici pour fa fépulturc. • 

Ici git qui de Jodelet 
Joua cinquante ans le rolet , 

Et qui fut de meme farine 
Que Gros Guillaume , & Jean farine 
Hormis qu’il parloit mieux du nez («) 
Que lefdits deux enfarinez. 

i*) Jodelet parloit 1 ce. défaut étoit réparé par 
beaucoup du nez > mais | Tes talent. Au refte , il 

II 
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Il fut un Comique agréable , 

Et ( pour parler félon la fable ) 

Paravant que Clothon , pour nous pleine de 
fiel , 

Eût ravi d’entre nous cet homme de Théâ- 
tre > 

Cet homme archi-plaifant , cet homme ar- 
chi-folâtre , 

La Terre avoit fon Mome , aulfi-bien que le' 
Ciel. 

Jodelet avoit été marié , il lailïà un 
fils , qui entra très-jeune dans l’Ordre 
des Feuillans , & qui fe rendit recom- 
mandable par fa piété , fon fçavoir , & 
fon talent ftçérieur pour la belle dé- 
clamation de la chaîre.Chacun approu- 
vera ce jufle éloge , lorfqu’on fçaura 
que nous parlons de Dom Jerome , fa- 
meux prédicateur du fiécle palïé , & du 
commencement de celui-ci. Il y a en- 
core beaucoup de perfonnes qui fe rap- 


clt dépeint dans des es- 
tampes, avec une grande 
barbe , des mouftaches 
noires, & le refteduvi- 
fage fariné. M. Piganiol 
de la Force, page 545. de 
fa defeription de la Ville 
de Paris , nous apprend 
le nom de famille de Jo- 
delet , en rapportant 

Tome VU 


l’Epitaphe de D. Jerome,’ 
« Ce célébré Prédicateur 
» portoit dans le monde 
» le nom dcClaudt Genf- 
nfrin. Mort le 1 6- des 
» Calendes d’Avril 1711. 
» âgé de 80. ans enterré 
» aux Feuillans de la 
» rue Saint Honoré. i> 

X 
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pellent l’ofiftion de Tes fermons , & la 
lû 4 2 - noble hârdielïè avec laquelle il les dé- 
bicoic. 



x ^43* / 

HERMENIGILDE . 


T RA G E’ D I E 

En Profe, 

De M. de la Calprenede. 

H Erménigilde , fils de Lévigilde , 
Roy d’Efpagne , affiégé dans Sé- 
ville , où il s eft retiré {four fuir les 
cruelles perfécutions de Goifinthe fa 
belle-mere , fe rend enfin fur les inftan- 
ces d’Indegonde , & la promeflè que 
lui fait Recarede , que fes jours font 
en fureté. A peine ce Prince s’eft-il fou- 
ms à la volonté de Lévigilde , que ce 
foible Roy , qui n’agit que par les 
eonfeils de cette cruelle marâtre , le 
fait arrêter. Recarede au défefpoir , & 
fe reprochant d etre caufe du malheur 
de fon frere , reclame la foi du traité 
dont il a porté la parole. Le Roy,pre(fé 
de tous côtés , confient enfin à faire 
grâce à Herménigilde , mais c’eft à 
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condition qu’il renoncera à la foi Ca- - 
tholique. Cetre condition empêche 
.qu’il en puifte profiter. Indégonde l’ex- 
horte à ne pas abandonner fa Relu 
gion , & à porter avec fermeté fa tête 
fur l’échaft'aut. Voilà le fujet de cette 
Tragédie alfez payable du côté de la 
la conduite , & des régies, mais lan- 
guiflante , &c fans art. Telle qu’elle eft, 
M. de Montauban qui en a jugé peut- 
■être plus favorablement , M. de Morr- 
tauban , dis-je , crut que ce fujet étoit 
très-propre au Théâtre , & qu’il n’y 
manquoit que la verfification. C’eft ce 
qu’il fait dans fa Tragédie d’ Indégon- 
de , qui n’eft autre chofé que la Tra- 
gédie de M. de la Calprenede mi fe en 
vers , avec quelques petits change- 
mens dans la cataftrophe. En attend 
dant que nous parlions de cette der- 
nière , joignons un morceau de la pro- 
fe de M. de la Calprenede. ' . ; 

Indégonde dit un dernier adieu à 
Herménigilde , & après fon, départ^ 
ajoute : « Donnez maintenant mes 
« yeux , donnez le cours à des pleurs 
» que je retiens avec trop de tyran- 
» nie ; Herménigilde n’eft plus auprès 
» de nous , pour remarquer notre foi- 
« blefle , & pour relâcher de fa conf- 

Xij 
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» tance par la perte de la nôtre. NcC 
» tre exemple ne lui peut plus nuire > 
» pleurons donc avec liberté , &c la 
» mort d’un Prince très-accompli, & la 
» mort d’un époux , qui fut toujours 
» la meilleure partie de nous-même.... 
>.» C’eft allez , » dit-elle à Sigerie , qui 
fait le récit de la mort du Prince. 
.«* Je fuis fatisfaite d’Herménigilde , 

»* puifque le Ciel le doit être ô 

, • »» bonté fouveraine , tu éxauces nos 

* prières , je fens. . . . que peu à peu 
« cette vie fe difïipe comme une om- 
» bre , & comme une fumée j je com- 
» mence à perdre l’ufage de mes fens... 
« Celiez ( elle parle a fies Confidentes ) 
y de me donner des affiflances inuti- 
» les , &c que je ne délire plus de vous ; 
n ma vie , par la grâce du Ciel , & 
» par la faveur d’Herménigilde , eft ar- 
« rivée à la fin que je lui aidemanr 
» dée ; je vais rejoindre mon cher ma- 
» ri , & je vole apres lui fur les ailes 
y de mon Amour. ». 





" 
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LA CLIMENE 


« , O U 

LÉ TRI OMÉHÉ 

DE LA VERTU, 

TRAGI-COME'DIÉ 

* En Profe , 

î' 

De M. Pu gel de la Serré , 

G Limene eftaimée d’un Roy, ( oïl 
île fçait de quel pais ) & de fou 
favori ; 6 c elle aime ce dernier. La 
fœur de Climene , amante méprifée 
du favori , découvre au Roy , l’amo ur 
de Climene. Sur le champ , le Roy or- 
donne qu’011 mette le feu au Château 
de fon rival. Climene toute en pleurs * 
Vient fe jetter aux pieds du Roy , 6 c 
attendrit ce Prince au point , qu'il le 
repent de l’ordre qu’il a donné. Dans 
le moment on vient dire que le Châ- 
teau a été confommé, mais que - le fa- 
vori s’efl iauvé de la fureur des fiâmes. 
Le Roy confent à l’hymen de Clime- 
ne & de fon amant, c’eft ce qui finie 

X iij 
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cette Piece mal arrangée , & encore 

plus mal écrite. 


E S T H E R> 

T R A G E’ DIE 


De M. du R y e r. 

C Omme cette Tragédie fe trouve 
réimprimée dans le Recueil en 
douze Volumes des Pièces du Théâtre 
François , qui fe vend par la Compa* 
gnie des Libraires , nous n’en rappor- 
terons que les vers (divans. 

Aman , qui voudroit faire périr les 
Juifs , qui font répandus dans les Etats 
d’AlTiérus , apres les avoir dépeint des 
plus noires couleurs , ajoute ,que la dif- 
férence de leur Religion , avec celle des 
autres peuples , doit encore hâter leur 
perte. 

Car enfin , quelle flâme, & quels malheurs 
éclatent 

Quand deux Religions dans un état combat* 
tent J 


Quel fang épargne-t-on , ignoble , ou glo- 
rieux. 

Quand on croit le verfer pour la gloire des 
Dieux ? 
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Alors tout eft permis , tout femble légitime , 
Du nom de piété l’on couronne le crime : 

Et comme on penfe faire un facrifice aux 
Dieux , 

Qui verfe plus de fang , paroît le plu» 
pieux. 

■ ' i ni iT~ ■ 1 1 — — — — 

LE MARTYRE 
DE S« CATHERINE > 

T R A G E' DIE 

ÏN PROSE, 

De M. Pujêt de la Serre. 

C Ettc Piece ne paroît pas avoir été 
repréfentée : & de plus , elle eft 
fi pitoyablement conftruite , que ce 
fèroit ennuier le Leéteur , que de lui 
en donner le plus petit Extrait. 


m 
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ROXELANE. 

T R A G I-CO ME’D I E 

De M. Des mares (a). 

S Oliman II. Empereur des Turcs,' 
eft fi épris des beautés, & du mérite 
de Roxelane , une des efclaves de fou 
Sérail , qu'il veut Pépoufer , malgré Pu- 
&ge des Princes Othomans , qui depuis 
Bajazet I. n’ont eu que des efclaves fa- 
vorites. Ce Prince, après avoir rendu 
Roxelane libre , confulte le Moufti fur 
rengagement qu’il veut prendre. 

Le Moufti. 

Vous pouvez l’époufer. 
SOIIM AN. 

Epoufcr une efclave î ah ! que dites - vous , 
Pere ! 

Le Moufti. 

Le remedc eft fâcheux , mais il eft falutaire. 

Eh ! Seigneur , qui des deux eft indigne de 
vous , 

D’être né d’une efclave , ou d’en être l’é- 
poux. 

(<*) Defmarcs ne nous I ble être le feul Ouvrage 
eft connu que par la Pie- I qu’il aie publié, 
ce de RoxtUnt , qui fern- £ 
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Cette Tragi-Comédie , quoique foi- 1 

ble , a des endroits allez bien rendus, 

Le rôle de Roxelane eft beau , & fou- 
tenu. . » 


LA BELLE 

ESCLAVE, 

TRAGI-C*0 ME'DIE 

De M. de l'Estoille. 

P Rêt d’être uni par les plus doux 
liens avec la belle Clarice, le Prince 
Alphonfe la perd à la prife de Mégare, 
où vraifemblablement elle a du finir fes 
jours , & fe trouve réduit à l’efclavage 
dans un Pais d’Afrique , dont l’Auteur 
n’a pas jugé à propos de dire le nom.. 
Il ouvre la Scene , s’entretenant de fes 
malheurs avec fon valet Fernand. Le 
Roy du Pais , qui aime Alphonfe , 6c 
veut lui procurer tous les plaifirs pof- 
fibles , vient lui- ordonner de ehoifir 
entre toutes les efclaves qu’on lui ame- 
né , celle qui lui plaira davantage ; il 
en excepte une feule , dont il veut r 
dit-tf , faire préfent au Grand Seigneur* 
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Cette efclave deftinée au Sérail fe trou- 
ï^4}* ve être la mêrneClarice, dont Alphon- 
fe pleure la perte. Ces deux Amans fe 
\ reconnoiflènt , mais ils n’ofent faire 

éclater leurs fentimens que fous les 
noms de frere & de focur. Quelque 
bonne volonté que le Roy ait pour Al- 
phonfe , il n’ofe lui accorder la liberté 
de Clarice ; ce tendre Amant , au dé- 
fefpoir, implore les bontés de la Reine, 
& obtient cette gr*e , par Ton crédita 
Dans le moment que le Roy donne 
fes ordres, pour qu’on ramene Clarice,: 
Haly vient dire quelle s’efl: précipitée 
dans la mer. A ce récit r Alphonfe fe 
défoie , & recommence fes regrets : 
mais la Reine par fes perquisitions,, 
découvre la fourberie d’Haly , & qu’é- 

Î )rîs des charmes de cette belle ,dl vou- 
oit fe l’approprier. On la ramene faine 
& fauve à fon cher Alphonfe , & le 
Roy pardonne à Haly , en faveur de 
la commune joye. 

Cette analyfe met en état de juger 
du plan & de la conduite de la Piece, 
pafïons aux principaux perfonnages. 

Le Roy & la Reine font trop doux & 
compatiffans pour des Barbares. On au- 
roit de la peine à trouver des perfon- 
nes aufïï charitables. La vertu de- Cia- 
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rîce effc un peu Romanefque. A l’égard 
d’Alphonfe , c’eft un bon garçon , Ton 
rôle eft long , & toujours fur le ton 
plaintif. L’Auteur a eu tort de ne lui 
pas donner un Valet plus intelligent 
Ôc plus fecourable que Fernand. 

Il ne refte plus qu’à joindre un mor- 
ceau de verfincation , pour achever de 
faire connoître les talens de l’Auteur 
pour la Pocfie Dramatique. Nous avons 
choifî les Quatrième & Cinquième 
Scenes du fécond A<fte , qui contien- 
nent la trifte féparation des deux 
Amans. Cette fituation eft touchant^ 
& propre à éxercer l’arc d’un Poète. 

' ACTE IL 

SCENE IV. 

ALPHONSE, CLARICE*. 

FERNAND. 

ALPHONSE. 

H A ! malheureux départ ! 

C L A R I C E. 

S’il vous bleflc , il me tue.' 

Au prix de mon deftin,le vôtre eft-il pas doux} 

Vous ne perdez que moy. 

Alphonse. 

Qu’ai- je à perdre que vous î 
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C L A R I C E. : 

Je vous pers , & de plus , 6 perte fans fé- 
condé ! 

Je pers ce qui vaut mieux que moi , que 
tout le monde , 

Enfin , je pers l'honneur. 

Alphonse. 

Moy l’efprit , 8c les fens. 

Mais , qui réfifteroit aux douleurs que je 
fens ? 

Quoy ! perdre de la- forte une fœur ado- 
rable ? 

C L A R I G E. 

Ha ! nommez-la plûtôt infâme 8c miféra- 
ble } 

Et dans l'état qu’elle eft , au lieu de la louer. 

Commencez déjà même à la défavouer. 

Alphonse. 

M«?y \ je défavoucrois un objet que j’à- 
dorc ? 

C L A R I C E. 

Ha i ne découvrez point un fecret qu'on 
ignore. 

Dieu ! que diroit le Roy , s’il fçavoic qui je 
fuis î 

Red'oubleroit-ilpas ma honte 8c mes ennnuis? 

Et vous eft-il fi doux, qu’il vous feroit févere» 

Cachons-lui ma naifiance > évitons Ca. colère , 

parlons bas.. 


\ 
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Alphonse. 

A quoy plus déguifer notre cœur 

Sous ces noms empruntés & de frere , & 
de fccur? 

AgilTons franchement j ii n’eft: plus temps de 
feindre , 

Nous n'efpcrons plus rien , qu’avons-nous 
plus à craindre J 

Cl 1 R I C E. 

Rien , fi ce n’eft de vivre , & de ne pou- 
voir pas 

Rachetter mon honneur , au prix de mon 
trépas. 

Mon frere ; mais hélas 1 fi vous m’étiez fi 
proche, 

Qui de ma honte un jour ne vous feroit re- 

ï 
» 

C’pft à vos déplaifirs quelque foulagcmcnt 

Que je ne vous fois fœur , que de nom feu- 
lement. 

Alphonse. 

La fufliez-vous d’effet , merveille de notrç 
âge 

'Vous ne m’êtes pas tant , & m’êtçs d’avan- 
tage : 

Le fang touche beaucoup , mais je fais aflez 
voir 

Qu’ amour plus que nature a fur nous de 
pouvoirj • • 
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Les ennuis d’un amant paflent bien ceux d’ua 
J< ^45* frère j 

la perte d’une fœur à porter efl: légère. 

Celle d’une maîtrefle accable de fouei , 

Et comme on vit pour elle , on meurt pour 
elle auflî. 

CL A R I C E. 

Kon , non , ne mourez point , rien ne 
vous y convie : * 

Mais en vous exhortant de garder votre vie, 

Je fens bien que la mienne eft prête à s’en- 
voler , 

Et je confole enfin , qui me doit confoler. 

Eft-il quelque malheur que le mien ne für- 
monte , 

Puifqu’il faut que je meure , ou vive avec- 
que honte ? 

Alphonse. 

Hélas ! que dois-je faire en fi grand défef- 
poir 2 

C L A R I C E. 

' il faut vivre , m’aimer & cefler de me 

voir j 

Mais j’efpere aux ennuis , dont je fuis af- 
fligée , 

Ceft par eux que déjà je fuis toute chan- 
gé : 

Je ne me connois plus , & mes gemillemens 

Vont troubler du Sérail tous les contente- 
mens s 

> ■ <. 
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Enfin le Grand Seigneur regardant mon 

•r 1 ^ 43 * 

vifage, 

Croira quon n’cn a fait qu’une infidelle 
image : 

Me verra fans défirs , & même avec dédain. 

Et toucké de mes pleurs, m’éloignera foudain. 
iAlphonse. 

Dieu ! que malgré vos pleurs , il vous trou- 
vera belle , 

Il brûlera d’abord d’une ardeur criminelle , 

Et s’il veut vous contraindre à le favorifer , 

A ce torrent de feu , quelle digue oppofer ? 

Clarice, 

La mort ! 

ALPHONSE. 

Ha 1 d’un grand coeur grande & chafte 
penfée ! 

C L A R I c E. 

Celle qui fçait mourir , ne peut être forcée. 
ALPHONSE. 

Ha ! vous ne mourrez point ; non je vous 
tirerai 

D’un fi grand précipice , ou bien j’y périrai. 

Qiii , l’épée à la main , j’irai , fans nulle 
crainte 

Percer vos conducteurs d’une mortelle at- 
teinte^ 

C L A R I C E. 

Mais Haly s’en revient. 

\ ' 
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SCENE V. 
CLARICE , ALPHONSE; 
FERNAND, HALY. 
Alphonse. 

Quoy ! déjà nous quitter ? 

H A L Y. 

Différer fon malheur , ce n’eft pas l’éviter. 
H faut partir , Madame , & votre plainte eft 
vaine. 

Clarice. 

Adieu, mon frere, adieu , pour jamais on 
m'emméne , 

On m’arrache de vous , fans aucune pitié. 
Alphonse. 

On retranche de moi la plus belle moitié. 

Clarice. 

Il faut que je vous lailfe. 

Alphonse. 

* Il faut donc que je meure. 

Clarice. 

Voici mon dernier jour. 

Alphonse. 

Voici ma derniere heure. 

C L A R I C E. 

Au moins , penfez. à moi. 

Alphonse. 

Peut-on vous oublier î 

Peut-on rompre les nœuds qui nous ont fçû 
lier .» 

C’cft 
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G’eft vouloir féparcr le feu d’avec la flâme , ■ 

L'ombre d’avec le corps , & l’efprit d’avec 
l’amc , 

Que vouloir féparer ma fœur d’avecque moi. 
C L A R I C E. 

Prodige d’amitié , feul comparable à foi ! 
Encore un coup , adieu , je ne puis plus rien 
dire , 

Mais pourrais- je parler à l’heure que j’expire 

SCENE VI, 
ALPHONSE, FERNAND. 
Alphonse. 


De quelle foy l’efprit fe peut-il remparer ? 

Pour voir un tel défordre , & ne pas mur- 
murer? 

je pardonne à quf croit qu’en route la nature 
Il ne fe trouve rien qui n’aille à I’avanture , 

Que l’Eternel Auteur de la terre & des Cieur 
Ne les daigne éclairer d’un regard de fes 
yeux : 

Et que le monde enfin n’eft qu’un vaiiïeau 
qui flotte , 

Et parmi les écueils voit dormir fon. Pi- 
lote , &<r. 

Claude de l’Estoille, Sieur du l'Estoïe- 
Saussay , écoit Parifien , Gentilhom- * 

jne , & de fort ancienne famille , tuf- 

. Tom VI. y 
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qu’à compter un Chancelier de Fran- 
ce parmi lès ancêtres. Son pere qui 
étoit Audiencier à la Chancellerie de 
Paris, laifla trois fils ; lamé qui mou- 
rut jeune , le fécond qui fut Sécretaire 
du Cardinal de Lyon , & celui-ci , 
qui étoit le troifiéme , qui n’eût point 
d’autre emploi que celui des belles Let- 
tres , & de la Poe fie , où il fe rendit 
trcs-eélébre. Il avoit pourtant plus de 
génie que d’étude , & de fçavoir. Il 
s’étoit attaché particulièrement à bien 
tourner un vers ,. à quoi il réuffifioit 
fort bien , & aux régies du Théâtre y 
qu’il faifoit profeffion d’avoir apprifes 
de M. Gombauld , & de M. Chapelain. 
Il étoit ^rand admirateur des vers de 
M. de Serifay , & de ceux de M. de 
Gombauld Il étoit d’une com- 

pléxion extraordinairement portée à 
l’amour , & cette paffion fit prefque 
tous les troubles de fa vie. En les der- 
rières années, il époufa par inclina- 
tion , une femme qui n’avoit que peu 
de biens. Il tint long-temps ce mariage 
caché & comme il n’étoit pas riche, 
autant qu’il falloit pour vivre commo- 
dément à Paris , avec là famille il le 
retira à une maifon des Champs , où il 
paflà prefque tout le refte de là vie» Ü 
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mourut en 1652. âgé d’environ jo. 55^5 
ans. Il étoit de taille médiocre , & fort *” 43 * 
grêle. Il avoir les cheveux , & les yeux 
noirs , le vifage fort pâle , & fort mai- 
gre , gâté , & fans barbe en quelques 
endroits,à caufe qu’étant enfant il étoit 
tombé dans le feu. Il avoir beaucoup 
de vertu & d’honneur , & fupporta fa 
mauvaife fortune fans s’en plaindre , 

& fans être incommode , ou importun 
à perfonne. Il reprenoit hardiment , 

& brufquement , avec une févérité 
étrange, ce qui ne lui pdaifoit pas dans 
les chofes qu’on expofoit à fon juge- 
ment. On l’accufe d’avoir fait mou- 
rir de regret & de douleur un jeune 
homme qui étoit venu de Languedoc 
avec une Comédie , qu’il croyoit un 
chef-d’œuvre , & où il lui fit remarquer 
clairement mille défauts. 

Il travailloit avec un foin extraor- 
dinaire, & repalfoit cent fois fur les 
mêmes chofes. De-là vient que nous 
avons fi peu d’Ouvrages de lui. Il laiflà, 
deux Pièces de Théâtre , l a Belle Es- 
clave , Tragi-Comédie, 1643. & 
L’Intrigue des Filoux , Comédie 
1647. & en achevoit une troifiéme 
quand il mourut , qu’il appelloit le- 
SECRETAIRE DE Saint INNOCENT. Il 
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avoic part, comme on l’a déjà dit , aux 
1 64 j. pi eC es des Cinq-Auteurs. 


L’ABSENT CHEZ SOY, 

COMEDIE 

Par M. d' O u v i l l e. 

L Orfqu’on a lû une Pièce de d’Ou- 
ville , on connoîtprefque tous les 
fujets de fes 'Comédies. Ce font tou- 
jours des rencontres inopinées , de 
trompeufes apparences , des brouille- 
ries, & des raccommodemens : des per- 
fonnes qui fe trouvent les unes chez les 
autres , fans trop fçavoir pourquoi. 
La Comédie qui fart le fujer de cet ar- 
ticle , eft remplie dé tous ces événe- 
mens. Le principal perfonnage , qui fe 
nomme Clitandre , rend des foins à 
une jeune perfonne nommée Elize : 
enfui ce il la quitte , pour revenir à 
Liane fa première maîtreflè. Le ga- 
lant de Diane eft un fou fieffé, qui 
' tantôt fait le jaloux , &c tantôt le com- 
plaifant. Les valets imitent leurs maî- 
tres , ils fe quittent , fe raccommo- 
dent , fe brouillent , ‘&c. Piece aflèz 
faible, à quelques Scenes près. Nous 
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remarquerons en partant, que le titre 
de cette Comédie n’eft éxaà que pour l6 43 rv 
le - premier A été , où le pere d’Elize 
feint d’aller à la campagne , & rentre 
fé'crettement dans fà maifon , par une 
porte de derrière. 


LE BELISSAIRE» 

TRAGEDIE 

D K M. R O T R O U. 

R Otrou femble avouer que cette 
Piece n’eût pas de réuflite ; car 
voici comment il s’exprime dans Cou 
Epître dedicatoire au Duc de Guife. 
« Bélirtàire a été trop cruellement tra- 
» verié pendant fa vie , pour efpérer 
« de ne l’être point après fa mort , 

» quoiqu’il ait été l’admiration de tout 
« le mondé , il n’a pas laifle d’être la 
» haine de quelques-uns , parce qu’il 
« en’ a été l’envie. Son Hijloire ne doit 
» pas être plus privilègiée que fa vie , 
» ni fa repréfentution , que lui-même ; 
» & fi ceux-même qui l’aimerent le 
« plus furent ceux qui lui firent le plus 
» de mal , il efi: vifible que fon fort 
» eft d’être perfécuté , quoiqu’il foie. 
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» admiré , & d 'être condamne par des : 
» paflionnés, & par des jaloux,» 
Béliftaire , vainqueur des Pérfes , re- 
vient à Conftantinople : trois perfon- 
nes attirées par l’Impératrice Théo- 
dore , pour arfàfllner Béliftaire , font (I 
charmés de fa vertu, qu’ils deviennent,, 
ou du moins promettent d’être Tes plus 
zélés dëfenfeurs. L’Empereur Juftinien 
reçoit Bëlilïaîre comme le vrai foutien 
de Ton Empire. Le bonheur de Bélif- 
faire eft de peu de durée : une lettre 
qu’il a écrite à une Dame qu’il ai- 
me , & que cette Dàme a lamé tom- 
ber , eft ramaftëe par l’Impératrice , 
qui la porte à Juftinien' , en l’aflurant 
que c’eft à elle que Béliftaire l’a adref- 
fe. L’Empereur, fans vouloir rien écou- 
ter pour la juftification de ce grand 
homme, lui ôte tous fes emplois, & don- 
ne ordre qu’on le fade mourir. L’Impé- 
ratrice Théodore , preftëe par fes re- 
mords, juftifie Béliftaire. Juftinien ré- 
voque trop tard fes ordres , on vient 
lui annoncer la mort.de Béliftaire , &: 
la Pièce finit par le défepoir de l’Em- 
pereur. Malgré la chûte de cette Tra- 
gédie , elle n’eft cependant pas la- plu» 
foible de fon temps. 
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AX I AN E'M 

T RAG 1- CO ME’ D I R- 

EN PROSE, 

Par M. de S c u d e ur.'. 

Au Lecteur \ 

«T L y a dix ou douze ans , que je 
»1 me fuis trouvé en conversation 1 
» avec trois des plus beaux efprits du- 
» Royaume ; l’un defquels r foutient 
« fortement , que là profe étoit aulfi 
» propre au Théâtre que les vers ; que 
«par elle , on pouvoir auflï-bien ex— 

« citer les pallions , que par la PoèV 
» lie , & que , pourvu qu’un Pocme 
« de cette forte fut compofé par un' 

» bon Artifte , il auroit le même fuc- 
» cès. J’avoue que j’écoutai lors ce 
« difeours comme un paradoxe , & que 
« toutes les railbnp» qu’il apporta ne 
« me perfuaderent point. Cependant , . 

» il eft arrivé par la fuite du temps, que 


(a) Le fujet de cette 'mier Volume de l’IIluf* 
Tragi-Comédie eft tiré ue B iSSit 
d’une Hiftoire du $>re- , 


1645^. 
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« l'expérience m’a fait voir la vérité? 

« de ion opinion , & la faufièté de la 
» mienne : & trois ou quatre Ouvra- 
» ges de cette efpéce , ont fi avanta- 
» geufement réuifi , qu’il a fallu don- 
«ner les mains , & rendre les armes, 

» & confefler ingénuement à l’avanta- 
» ge de la Profe , que fes forces font 
»> plus grandes que je n àvois cru. . . 

» Mais comme celui dont j’avois com- 
v battu les fentimens , a remarqué 
» que les miens étoient changés , il a 
« voulu pouffer plus loin fa vidtoire, 
»»■& fe fervant du pouvoir que les 
» vainqueurs ont fur les vaincus , il 
« m’a impofé , comme une réparation 
« à fon honneur , la nécefiité de faire 
» une Piece de cette nature : je l’ai donc 
» faite . . . . . avec tout l’art , & tout 
» le foin dont je füis capable ,&c. »». 

Léontidas , Prince de Lefbos , chaf- 
féde fes Etats par fes propres fujets , 
forme le defiein de courir les mers , 
& devient en peu de temps un fameux 
Corfaire. Hermoeçate , fils de Dio- 
phante , Roy de Crète , eft pris pri— 
ionnier par Léontidas. Il devient arnou^ 
reux d’Axiane , fille de ce dernier. 
Axiane , fenfible à l’amour d’Hermo- 
crate , brife fes fers < & s’enfuit avec 

lui 
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lui en Crète, ou Diophante les reçoit - 
avec bonté. Léontidas , au défefpoir de 
la perte d’Axiane, déclare la guerre au 
Roy de Crète, & dans une bataille na- 
vale , ce dernier tombe au pouvoir de 
fon ennemi. ( Ici commence la Piece. ) 
Léontidas offre la vie & la liberté âuRoi 
de Créte,en lui remettant Axiane. Dio- 
phante refufe cette proportion, aimant 
mieux mourir , que de commettre une 
pareille perfidie.CependantAxiane,fans 
en rien communiquer à Hermocrate , 
fe réfout à fe remettre au pouvoir de 
fon pere , pour fauver la vie au géné- 
reuxHR.oy de Crète. Le meme motif en- 
gage Hermocrate à s’offrir à la colere 
de Léontidas. Axiane , & Hermocrate 
fe trouvent dans le même moment aux 
pieds de ce pere inéxorable. Ce fpe&a- 
cle, & les dikours de ces Amans , défar- 
ment la colere de Léontidas : il pardon- 
ne à Axiane , & confènt quelle s’unifie 
avec Hermocrate , & en même-temps, 
il fe réconcilie avec le Roy de Crète, & 
promet de quitter la profefîion de Cor- 
faire y & le Roy de Crète lui offre tous 
les fecours néceffaires pour remonter fur 
le trône de Lefbos. Cette Piece a beau- 
coup d’endroits pathétiques : le dénoue, 
ment en eft même attendrifïànt. 

Tome yi t Z 
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EUROPE* 

COME'DIE HEROÏQUE 

De M. Des m a res t s. 

a Uoique çette Pièce ait été impri- 
mée comme d’un Anonyme , ce- 
pendant le nom de l’Auteur étoit auffi 
connu , que l’allégorie facile à appli- 
quer à la conjoncture des affaires , ou 
l’Europe fe trouvoit alors. 

La paix descendant du Ciel y fait le 
Prologue s & annonce le retour des 
Arts, du Commerce , des plaifirs , & de 
P Abondance. 

Europe , qui du inonde eut le plus beau 
partage , 

Qui compte tant de Rois entre fes babitans , 
Malgré l’orgueil de fes Tirans , 

Va voir diffiper fon orage. 

Après mille tourmens foufferts , 

Un guerrier valeureux la va tirer des fers , 
D’un Tyran dont l’ardeur, la veut rendre 
captive. 

Son heur fera fuivi de tous. 

Après le mal , le bien } les fruits de mon- 
Olive. 

Au cueillir fout amers , & par le temps font 

doux. 

». » * 
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L’Efpagne repréfentée par lbere ou- ^"^ 5 
vre le premier A&e , & prie Germani- ï<s 45 • 
que fon parent & Ton Confident , de 
l’aider dans le delïèin qu’il a d’afïujétir 
la Reine Europe , malgré les efforts de 
Francion , qui a entrepris de maintenir 
fa liberté. 

Je brûle pour Europe , & ma fortune eft 
telle , 

Que fans faire le vain , je fuis feule digne 
d’elle.* * 

Tant de Rois aflervis , tant de puiflans Etats 
M’ont mis au plus haut rang entre les Po- 
tentats. 

Je fuis h cher aux Dieux , que du milieu de 
l’onde , 

Us ont fait pour moi feul fortir un autre 
monde j 

Et pour me combler d’heur , ils ont fait 
naître encor 

Des rivières d’argent , & des montagnes d’or. 

Comme fes foins & fes emprefïè- 
mens ne font qu’irriter cette fuperbe 
Reine , lbere a recours à la rufe , & à 
la violence : & tâche à gagner la Nym- 
phe* Aufonie ( 1 ) , Confidente & favo- ^ L>Ita _ 
rite d’Europe. Pour faciliter cette con- 1«» 
quête , Germanique employé fon au- 
torité , & fait agir Parthenope & Mé- 

Zij 
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de la Nymphe^ 
1643* Aufonie, prête à fuccomber , eft fecou- 
(O Naples rue fort à propos par Francion. Ibere 
3 c Milan, au défefpoir } fait tomber toute fa fu- 
reur fur fon rival , & fouléve contre 
(1) LaLor-lui la Nymphe Auftrafie (z). Francion 
raine. q U i a d e violens foupçons fur la fidé- 
lité de cette derniere , en exige des 
aflprances , & découvrant enfuite fes 
intelligences fecrétesavec Ibere ,il dév 
pouille cette perfide , fans s’embarrafler 
des menaces de fon ennemi. Ibere y 
priyé de cet appui , continue toujours 
fes pourfuites auprès d’Europe ; & 
pour la tromper , lui fait propofep 
la paix par Germanique. Quoiqu’Eu- 
rope doute de la fincérité de cette 
offre , elle veut bien y confentir ; & 
exhorte Auftrafie à s’aller jetter aux 
pieds de fon Vainqueur. Germanique 
féduit une fécondé fois cette Nymphe, 
en faveur d’Ibere ; à peine Auftrafie a 
quitté la Scene , que Germanique ou- 
vrant enfin les yeux , fait de longues 
réflexions fur le procédé ambitieux 
d’Ibere , dont il eft la première victi- 
me. On vient avertir Francion des 
nouveaux attentats de la rébelle Auf- 
trafie ; il fort pour les prévenir. Pen- 
dant ce temps, Ibere apprend fans s’é- 
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lanie ( 1 ) 
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jwoavoir , plufieurs perces qu’on vient — — — 
lui annoncer. Il ne perd point l’efpé- 1 
rance de réuffir , jufqu’au retour de 
Francion. 

Frakcion. 

J’ai diflipé des miens les entreprif^ noires, 

Qu’Ibere nourriffoit , pour borner mes vic- 
toires. r ' 

Et pour comble d’honneur, la place * cft en î Sedun; 
mes mains 

Par où pouvoient un jour s’éclorre leur 
dclTcin. , . v 

- I B E R E. 

Ah ! c’eft-là mon malheur 1 nulle efpoir 
< j . ne me relie , . ■ - . - 

Voilà, voilà le coup à ma grandeur funefte. 

J’attendois en. fulpens par ce complot puif- 
fant 

De revoir tout-à-coup mon. pou voir renaif- 
* Tant. 

Soutiens moi , Germanique , en ce malheur 
extrême. Il tombe évanoui. 

Germanique. 

Hélas 1 j.e ne puis pas me foutenir moi- 
même. 

Europe à Germanique & à Francion, 

Tous deux étant d’accord, 

Vous me donnez la paix, je ne crains nul 
effort. 

Z iij 


Digitized by Google 



270 . Hiftoire . 

^ , Que le Ciel , Francion , toujours vous favo* 
~ • rife , ; *•' • ‘ 

ït vos chers alliés , auteurs de ma franchife > 
Germanique en mon cœur tiendra ce mémo 
rang : . 

Je vous4inierai tous î vous êtes tous mon 
• "fang. 

Ibere l’eft aufll , s’il étouffe fa flamme , 

Je lui réferve encore une place en mon ame. 


LA SUITE 

DU MENTEUR, 

CO ME D I E 

d e M. Corneille. 

fcpttre de la « t E vous avois bien dit , ( c’eft M* 
Kur.' duMen ' ” J Corneille qui parle ) que le Men- 
» teur ne feroit pas le dernier emprunt 
»> ou larcin que je 1er ois chez les E f- 
» pagnols. En voici une fuite qui eft 
» encore tirée du même original : & 
« dont Lope a traité le fujet fous le ti- 
» tre de Amar Jîn Saber à quien. Elle 
» n’a pas été fi heureufe àu Théâtre 
»> que l’autre , quoique plus remplie de 
« beaux fentimens , & de beaux vers* 
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13 Ce n’eft pas que j’en veuille accufer , ^ 
n ni le défaut des ACteurs , ni le mau- + J 


» vais jugement du peuple. La faute 
y» en eft toute à moi , qui devois mieux 
73 prendre mes mefures , & choifir des ' 

33 fujets plus répondans au goût de mon 
»> auditoire. Si j'étois de ceux qui tien- 
>3 nent que la Poefie a pour but de pro- 
33 fiter auflî-bien que de plaire, je tà- 
33 cherois de vous perfuader que celle- 
13 ci eft beaucoup meilleure que l’au- 
33 tre , à caufe que Dorante y paroîc 
r> beaucoup plus honnête homme , & 
i3 donne des éxemples de vertu à fui- 
33 vre , au lieu qu’en l’autre , il ne don- 
33 ne que des imperfections à éviter ; 

33 mais pour moi qui tiens avec Arif- 
33 tote 8c Horace , que notre Art n’a 
33 pour but que le divertiflement , j’a- 
33 voue qu’il eft ici bien moins à efti- 
13 mer qu’en la première Comédie , 

33 puifqu’avec fes mauvaifes habitudes , 

33 il a perdu prefque toutes fes grâces ; 

93 8c qu’il femble avoir quitté la meil- 
» lettre part de fes agrémens , lorfqu’il 
» a voulu fe corriger de fes défauts. » 

« L’original Efpagnol eft de Lope de Examen de 
» Yegue fans contredit ,& a ce défaut ^ fu,t ® du 
>3 que ce n eft que le valet qui rait rire , 

» au lieu qu’en l’autre , les principaux 

Z iv • 
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■ 1 ■ — agrémens font dans la bouche du maî- 
1 ^ ‘ >Jtre.L’on a pu voir,par les divers fucccs 3 
« quelle différence il y a entre les raille- 
« ries fpiricuelles d’un honnête homme 
de bonne humeur,& les bouffonneries 
» froides d’un plaîfant à gages. L’obfcu- 
« rité que fait en celle-ci le rapport à 
» l’autre , a pu contribuer quelque 
« chofe à fa di (grâce , y ayant beau- 
» coup de choies qu’on ne peut en- 
tendre , fi l’on n’a l’idce prciente du 
»> Menteur. » (<z) 


(*) « Elle a encore > 

( continue M. Corneille) 
» quelques défauts par- 
» ticuliers. Au fécond 
u A&e, Cléandre racon- 
n te à fa feeur la généra- 
is fité de Dorante, qu'on 
» a vû au premier, contre 
» la maxime qu’il ne 
» ne faut jamais faire ra- 
» conter ce que le Spcc- 
» tateur a déjà vû. Le 
i» cinquième eft trop fé- 
» rieux pour une Pièce 
3> fi enjouée , & n’a rien 
*> de plaifant que lapre- 
*> miere.Scene entre un 
»» Valet & une Servante. 
« Cela plaît fi fort en Ef- 
3> pagne , qu’ils font 
»> fouvent parler bas les 
» amans de condition , 
» pour donner lieu ^ ces 
v fortes de gens de s’en- 


n tredire des badinages, 
w mais en France , ce 
„ n’eft pas le goût de 
„ l’Auditoire. Leur ea- 
„ tretien eft plus fup- 
u portable au premier 
». Aâe, pendant que Do- 
u tante écrit : car U ne 
» faut jamais laiftèr le 
» Théâtre , fans qu’on 
» y agiffe , 8c l’on y 
u agit qu’en parlant. 
» Ainfi Dorante qui ê- 
». cric , ne le remplit pas 
» al fez-, & toutes les fois 
» que cela arrive , il 
» faut fournir l’aélion 
» par d’autres gens qui 
» parlent. » Ce que M. 
Corneille ajoute enfuite, 
doit être regardé com- 
me un précepte pour Ta 
Poè'fie Dramatique , te 
dont on peut former cet- 
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v Qïï’il nous Toit permis d’ajouter ici — - 

avec tout le refpeét que l’on doit à la 1 
ïnémoire de M. Corneille , qu’il paroît 
clairement, que perfuadé du mérite de 
cette Piece , la chute l’en a furpris au 
point , qu’après un rigoureux éxamen , 
il a cru ne pouvoir en attribuer la eau- 
fe , qu’à certains défauts , dont la pim- 
part même ne doivent être regardés 
comme tels , que par la différence du 
goût François à celui des Efpagnols. 

S^il avoit voulu écarter un peu cette 
prévention , il auroit reconnu,, que 
quoique la fuite du Menteur foit mieux 
écrite , & que Dorante y donne de 
meilleurs éxemples que dans la pre- 
mière , cependant elle a dû n’avoir 
qu’un foible fuccès. L’intrigue en eft 
foible , & fans intérêt. Dorante n’y 


te régie. « Q^e quand on 
„.a occafion de louer une 
M Lettre , un Billet , ou 
„ quelqu’autre Piece é- 
» loquente ou fpirituel- 
* le , il ne faut jamais 
u la faire voir , parce 
» qu’alors c’eft une pro- 
» pre louange que le 
m Poète fe donne i foi- 
» même, & fou vent le 
» mérite de la cliofe re- 
» pond fi mal aux éio- 
» ges qu’on en fait » que 


» j’ai vû des ftances pré- 
« Tentées â une Maîcref- 
» fe , qu’elle vantoiï 
u d’une haute excellen- 
ce, bien qu’elles fuffenc 
» très-médiocres, & cela 
» devenoit ridicule. Mé- 
» lifle loue ici la lettre 
» que Dorante lui a é- 
» crite , 6c comme elle 
„ ne la lit point , l’Au- 
» diteur a lieu de croire 
» qu’elle eft auffi-bicn 
u faite qu’elle le dit- u» 
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conferve aucun caraétere , &: mérite 
auffi peu le bonheur dont il eft accablé , 
que là prifon , dans laquelle il paroît 
pendant les trois premiers A êtes. Mé- 
ÜtTe 5c Cléandre (on frere , ne font pas 
certainement des éxemples à imiter. La 
première fait l’amour avec trop peu de 
bienféance , & l’autre manque de pru- 
dence & de politefTe. Philifte eft un per- 
fonnage très-équivoque. L'effort qu’il 
fait en cédant fa maitrefle à Dorante , 
ne paroît pas grand , & d’ailleurs Mé- 
lilîe eft trop coquette pour qu’un galant 
homme doive la regretter. M. Corneille 
avoue que les difcours du valet & de la 
foubrette font déplacés : mais quand 
ils ne le feraient pas , croira-t-on que 
leurs plaifanteries foient capables de 
faire réuflir une Comédie , qui n’a d’ail- 
leurs rien de piquant» L’Auteur avoir 
plus de tort qu’un autre de fe plaindre 
de la délicatelîc du publie , & d’appel- 
ler de fon jugement. 

Quoique d’abord cette Piece n’eut 
pas grande approbation , quatre ou cinq 
ans après , la Troupe du Marais la re- 
mit fur le Théâtre , avec un fuccès plus 
heureux , mais aucune des Troupes de 
Province ne s’en eft chargée. 
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LA FOLIE 

pu S A GE» 

TRAGI -C OME DIE 

D e M. Tristan. 

L E fujet de cette Tragi-Comédie 
eft entièrement de Tinvention de 
l’Auteur , auffi-bien que les perfo ima- 
ges qu’il y introduit. Le Roy de Sar- 
daigne , amoureux de Rofélie , fille 
«T Arifte ,. déclare , fans autre façon, fes 
intentions au pere de cette belle , & 
le prie de le fervir. Arifte , en cette 
occafion , foutient aflèz bien le carac- 
tère de Philofophe & de Sage : il n’é- 
toit guéres poffible qu’il pût faire au- 
trement. Le Roy, fans vouloir écouter 
lès remontrances, fait venir Palamede - y 
ce dernier qui aime Rofélie , & en eft 
aimé , n’ofe faire foapçonner fa paf- 
fion , & combat adroitement celle du 
Roy en lui repréfentant que cette fille 
eft trop vertueufe pour la fouffrir. L’é- 
loge que Palamede fait enfuite des 
rares qualités de Rofélie , ne fert qu’à 
augmenter l’amour dans le cœur di* 
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— jeune Monarque. Il convient qu’iLa 

eu tort de former des defîrs criminels 
fur cette beauté , qu’elle eft digne de 
partager fa couronne , & il charge ce 
confident d’aller promptement lui ap- 
prendre cette grande nouvelle. Cette 
ficuation eft très-délicate 8 c Tri flan- 
l’a paftablement rendue. 

Palamede eft accablé de douleur,, 
•Rofélie en refïènt une bien plus vive 
lorfque fon amant , obéiftant trop fidè- 
lement à fes ordres , vient lui annon- 
cer la volonté du Roy , & la preflà 
même d’y foufcrire.. Ne confultant que 
fon cœur , elle prend la réfolutioii do 
s’empoifonner , & laifTe fur la table 
de' la chambre , un billet adrefle au 
Roy , par lequel elle fait conuoître 
quelle s’eft procuré la mort confor- 
mément aux fages confeils d’Arifte , & 
en fe fervant du poifon que Palamede 
lui a ptéfenté, Le Roy qui ignore le 
véritable fens de ce billet, s’abandonne 
à la fureur , fait arrêter Palamede com- 
me coupable, & accable Arifte d’injures. 
Ce déplorable pere n’eft que trop fenfi- 
ble à la perce de fa fille : fa fageflè s e- 
clipfè, il fe livre à des tranfports, & à 
des emportemèns ridicules : Voici le 
paffage , il eft fingulier. 
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A R I S T E. 

Par quel dérèglement fuis-je perfécuté , 

Avec tant d’injuftice , & tant de cruauté î 
Il n’cft rien d’ordinaire en cette deftinée , 

Et ma raifon timide en demeure étonnée. 

Mais quoi J j’ai des garants de ces oppreflions, 

J’ay pris contre le fort de bonnes cautions. 

Efpritsdont la do ft ri ne en erreurs fi féconde, 

S’eft acquis tant de gloire en trompant tout 
' . le monde , 

Nous .donnant la vertu pour un fouyerain 
bien , 

Que déterminez - vous d’un fort tel que le 
mien ? 

Ah I voici ces Do&eurs , de qui l’erreur nous H vient J 
flatte: fçt livte, ‘ 

Ariftote , Platon , Solon , Bias , Socrate , 

Pittaque , Periandre, & le vieux Samien, (i) ^ Pytha- 
Xénophane , & Denis le-Babylonien. gore. 

Revifitons un peu cette troupe fçavante , 

Guide, Eudoxe , Epicharme, Alcidame, îc 
Cléanthe , 

Démocrite , Thaïes , d’un immortel renom , 

Poilidoine , Caliphe , Antifthene , Zénon , 

Confultons Xénocrate , Sc confultons encore 
Pherceyde , Arifton , Timée , Anaxagore , 

Chryfippe , Polémon , le doélp Agrigen-r 


, tin , (z) 

Clitomaque, Archytas , Anaxarque fc Plotin j 


(1) Emp*i 
do cia. 
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' Reconfrontons encor tous ces Auteurs de 
marque , 

Ariftippe, Sénéque , Epi&ete, & Plutarque. 

Eh bien ! fages Doéteurs , eh bien I fçavans 
efprits » 

Célébrés artifans du piège où je fuis pris , 

En mes affli&ions je vous prens à partie. 

Et c’eft contre vous feuls que j’ay ma ga- 
rantie. 

Vous avez affûté qu’en fuivant la vertu , 

Jamais l'homme de bien ne fe trouve abatu : 

Qu’il eft aux accidens un cube inébranlable , 

Toujours en même alïiette , & de face fera- 
blable. 


Vous l’avez foutenu, vous en avez menti : 
Effrontés , impofteurs 5 allez je vous défie > 
De me faire avouer votre philofophie : 

Vous m’avez abufé de difeours fuperflus , 
Changez de fentiment , & ne vous montrez 
plus. 

Arifte jette Tes livres. Cléagene Ton 
Gentilhomme les ramafle , & fait cette 
réflexion. 

Clé AGE N E. 

O Cieux ! la cruauté d’une atteinte fi rude , 
Altéré cet efprit affoibli par l’étude. 

Preffé de la douleur qui lui trouble les fens , , 
Il punit de fes maux des fujets ixmoccns. 
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Son égarement ne lui permet pas- 
d’écouter un Médecin qui vient l’a- 
vertir que Rofélie qu’on croit morte , 
n’eft feulement qu’endormie. Arifte ne 
répond que par des difcours infenfés, 
& fa fcience ne fert qu’à rendre fon 
galimathias plus inintelligible : enfin 
il ne recouvre la raifon , que lorfque 
Rofélie , revenue de fon aftoupifîè- 
ment , lui certifie quelle eft vivante. 
L’explication qu’elle donne au véri- 
table fens du billet , fait connoître 
l’innocence de Palamede. Le Roy or- 
donne qu’pn lui fauve une vie qu’il 
ne pouvoir perdre (ans injuftice , mais 
il le perfécute toujours comme fon 
Rival. Arifte même , fortant de fon 
caraétere , employé toute fon autorité 
pour faire confentir fa fille à l’hymen 
glorieux que le Roy lui propofe. Ro- 
félie plus confiante , & plus généreufe 
que ce Philofophe , déclare qu’elle ne 
peut ceflèr d’aimer fon cher Palame- 
de , & quelle eft prête à fouffrir les 
tonrmens les plus affreux , plutôt que 
de lui être infidelle, Arifte eft obligé' 
de louer cette rare fermeté , & le 
Roy étouffant enfin fa pafîion , con- 
fient au bonheur de ces deux Amans. 

Le fujet de cette Piece , eft , comme 


/ 
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"" 1 rm le vçic , un peu bizarre: les carac- 

1644. teres font foux , & mal foutenus. Le 
Roy de Sardaigne eft un jeune Prince 
fougueux , & livré à toutes fes pallions. 
Arifte pendant fon égarement , pré- 
fente un tableau de la foiblefîe hu- 
maine , lorfque la raifon difparoît, 
mais il devoit être plus prudent , & 
plus raifonnable danslerefte du Poè- 
me. Rofélie eft une bonne fille : elle 
pourroitêtre blâmée de Ce piquer d’une 
confiance romanefque pour Palamede, 
qui n’eft qu’un imbécille. 


LE JUGEMENT ÉQUITABLE 

DE CHARLES 

LE HARDY, 

DERNIER DUC DE BOURGOGNE , 

TRAGEDIE 

I) E M. M A R È C H A L. 

R Odolfe, Gouverneur deMaftric, 
amoureux de Mathilde , femme 
d’Albert , Citoyen de la Ville , fuppolê 
une lettre de ce dernier , écrite à Louis 
XI. Roy de France , qui lui marque 

les 
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tes moyens de furprendre Maftric : fous 
Ce pretexte , RodoIFe fait arrêter AI- 
bert, & le condamne à perdre la vie, 
ce qui s’exécute fecrettement. Màthil- 
de -, qui ignore la mort de Ton marf J y • 

vient demander grâce à RodoIFe, qui 
la lui accorde , à condition quelle le 
rendra àfon amour. t , . 1 

Mathilde. 

Qü ai-je oui ? vcms nraimez? votre bouche 
l’exprime! .!■ . 

Albert' , je - t'ai ' perdu j fort âmoür eft ton 
'■crime.- ‘ " 


• ‘ Rodolfe. 

Non , mais le feul moyen à fon fai ut of- 
fert. 

Oü je vis par fa vie', ou fa perte me pert. 
Choilîs. . ; ■ - 

, -Y Mathilde. 

Quelle injuftice à ce choix me convie i 
Que je perde l’honneur , ou qu’il perde- la 

- vit i) . \ •_ j • 


Qu Albert meure pourtant-, je conclus fon- 
trépas, . ' : f ; * 

Sa vie , & mon honneur ne fe balahcemr pas.,' 
Lui-même contre lui , dans ce choix déploj 
rable , 


M’infpirç combien l’un à l’autre eft prcfé» 
rable : ■ 

Ai - :i 
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Qu’étant fon propre honneur dans le mien 
confondu « 


Si pat-là je- le fauve , il fe croit plùs perdu. 
Un grand cœur fouffie moins, quand le fort 
le furmonte , 

A mourir innocent , qu’à vivre dans la honte; 
Puis , quand il ferait tel que votre amour le 
rend , . ■ ( • • 

rour effacer un crime , en, foraine tm plus 
grand. : 


• •, » • • • • ,0 , . m ‘ .4-. w. j* *- • « 

LaifTez-moi voir Albert , Seigneur , ou je 
vous laide. 

• ^ ' e / . 

Je ne demande plus qu’un moment en ce 
lieu , 

Pour forxir de la vie , en lui difant adieu. 

Rodolfe feint d’avoir fait conduire 
Albert dans (on appartement , & dit à 
Matilde d’y palier, il fe préfence à elle 
dans la réfoin t ion de la violer. La 
frayeur de Mathilde lui caulè un éva- 
upuiflèment ; & lorfqu’elle en efl; reve- 
nue , elle croit que Rodolfe a profité 
de cet accident, y pour triompher de fou 
honneur. Elle en porte fa plainte à * 
Charles , Duc de Bourgogne , qui s’eft 
rendu à Maftric. Le Duc découvre 
l’iniquité de Rodolfe , & pour réparer 
l’honneur de Mathilde v il lui ordonne 
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de l’époufer. Le mariage fait , on arrête 
Rodolfe , & le Duc le condamne à 
perdre la tête fur un échaffaut. Frédé- 
gonde , qui palToit pour la mere de Ro- 
dolfe , vient fe jetter aux pieds de 
Charles , & lui apprend que Rodol- 
fe efl: né de lui , & d’une fœur qu’elle 
avoit , qui mourut quelque temps 
après la naifïànce de ce fils. Charles 
éprouve un trouble extrême à cette 
nouvelle : mais enfin la juftke reprend 
tous fes droits dans fon cœur. Il fe 
raffermit dans le defTein de faire punir 
Rodolfe , & on vient lui en apprendre 
"la mort. . 

C H A R L E S. 

O juftice ! 6 deftin 1 que votre ordre efl 
févere ! 

Perdre un fils ! vos décrets me portent a ce 
point ! 

Ciel î je l’ai fait , j’en pleure , Sc ne m’etf 
repens point l 

Cette Piece a quelques beautés de 
détail : mais le fonds n’en eft pas heu- 
reux , ni convenable au Théâtre F'ranp 
çois r 
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THESEE * 

O 17 

LE PRINCE RECONNU * 

T RAG 1 - COMEDIE 
En Profe , 

De M. Pu get i>e la Serre. 

L E Héros qui donne Ton nom à la 
Piece , vient, fans être connu , au 
fecours d’Arhenes , affiëgée par An- 
thiope Reine des Amazones. Plufieurs 
raîfons l’engagent à prendre ce parti j 
Ehonneur de la patrie , la défenfe d’un 
état ou il doit un jour commander , & 
la noble ambition de ne pafoître de- 
vant Egée , que couvert de gloire , & 
digne luccefleur de fa couronne. Il e£- 
pere auffi que le hazard lui fournira 
l’occafion de voir la Reine des Ama- 
' zones qu’il aime conftamment. C’eft 
' en cet état qu’il ouvre la Scene. Pi- 
rithoiis Ion ami eft pris dans une for- 
tic : Antiope lui rend la liberté : fê 
datant qu’Egée\en ufera de même à 
Jfégard d’Egérie fa fceur ? qui a été 

V - k - 
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faite prifonniere au combat précédent.' 
Pirithoüs ne pouvant obtenir la liberté 
«le la Princeffe , & ne voulant pas 
céder en générofité à la Reine , em- 
brafle Tes intérêts. Pendant ce témps- 
là , Médée , qui s’eft emparée de l’ef- 
prit du Roy d’ Athènes , devient amou- 
reufe de Théfée , &c offre de le faire, 
regner à la place d’Egée. Théfée re- 
jette cette propofition avec horreur. 

Médée irritée fait entendre au Roy 
que le Prince , d’intelligence avec An- 
tiope , confpire contre fa vie : & pour- 
appuyer fa calomnie , elle fe fert d’une 
lettre interceptée , qu’Antiope écrit à- 
Théfée. Le jeune Prince demande à 
parler au Roy , & lui préfente fou 
epée & une lettre de Rytra * fa mere. * Æthrïj 
A la vue de la lettre de fon époufe 
& de l’épée qu’il lui avoir laiffée ,, 

Egée reconnoît fon fils , & ne doute 
plus, de la perfidie de Médée. Cette 
Magicienne fe fauve à trayers les 
airs. D’abord que Théfée eft reconnu 
pour fils du Roy , Antiope leve le 
fiége qu’elle tenoit devant Athènes,, 

Egée accepte avec uneextrême joie la 
paix qu’elle lui offrey charmé qu’elle- 
foit allurée , par fon mariage avec Thé^- 
fée fon Amant fidèle. 
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Nous croyons que M. Quinauic a 
1 ^44* pu faire ufage de ce Poëme en proie , 
& fur-tout du rôle de Médée , dans 
l’Opera qu’il a donné fous le nom de 
Théfée. Ce n’eft pas que nous 'préten- 
dions comparer l’un à l’autre. L’Ou- 
vrage du Sieur de la Serre eft plein 
de défauts : l’on y trouve des penfées , 
mais le ftyle eft enflé , rempli de 
galimathias , &' de platitudes. L’unité 
de lieu y eft fî mal obfervée , que la 
Scene eft alternativement au Palais 
d’Egée , & dans le camp dés Amazo- 
nes. Théfeé a trop de timidité 8c de 
foibleftè pour un Héros* Egée eft un 
^ Monarque méprifable , digne d’être 

berné par une Sorcière telle que Mé- 
dée. On pourroit aisément fupprimer 
le rôle d’Ântiope , quoiqu’il fort le 
plus noble , êc le plus brillant de la 
Piece , qui , avec ces défeftuofités , eflr 
cependant une des plus payables de 
l’Auteur, • ; - ' • - * - , • 


jj 
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LA STRATONICE 

O U 


i E MALADE 

• - i 

D f A M O U R/ 

TRAGI-COME'DIE 

Du Sieur de Brosse. 

L ’Auteur n avoir pasbefoin d’avertir 
que c’eft ici un coup défiai. Pour 
peu qu’on ait de teinture de l’hiftoire r 
on conje&urera que le fujet de cette 
Piece, pour être traité paffâblement, ne 
devoir pas l’être par un écolier , qui n’a- 
voit aucun goût , ignoroit ce que c’eft 
que cara&eres , & tomboit dans des 
défauts greffiers , qu’il n’étoit pas ca- 
pable de cacher par la vérification. 

Conformement au récit des Hifto- 
tiens , le nouvel Auteur fait paroître 
Antiochus accablé d’une maladie cau- 
fée par l’amour qu’il reflent pour Stra r 
tonicé fâ belle-mere , & qu’il n’oiê dé- 
clarer. U entreprend cependant de le 
faire , mais la fierté que Stratonice af- 
frète , lui fait changer dé ton ; il feint 
pue efpécç de délire , & continue ce 

^ ' 4k* • fi*-* i 


Digitized by Google 


28 £ w Hiftoïre' 
perfonnage jufqu’àla fin de la Piece.Ltf 
,< *44* Médecin Erafiftrate découvre la caufe 
de fon mal ; il en fait part à Séleucus ; ce 
Roy , après avoir bien balancé, préféré 
enfin la vie de fon fils , à fa propre fa- 
tisfaéfcion , 81 lui cède la belle Stratoni- 
ce. Thamire , Princeffe de Theflàlie v 
qui jufqua ce' moment s’étoit flatée 
que les foupirs d’A ntiochus s’adrefioient 
à elle, demeure fort furprife. Séleucus, 
pour lappaifer , lui donne la main, & 
la Piece finit par ce double hymen. 

Voici le Catalogue des Pièces du Sieift 
de Brosse , dont nous avouons que 
nous ne connoiflons que le nom-, &c 
les Ouvrages* 

.La Stratoniçe , ou le Malade d’A* 
mour , Tragi-Comédie , 1 644. r 
Les Innocens coupABLEs,Com. 164^,’ 
Les Songes des Hommes éveillez , 
Comédie , 1 S46. 

Le Turne de Virgile , Trag. 1646I 
L’Aveugle Clairvoyant, Comédie, 
1649. 

Le Curieux impertinent , ou le Ja~ 
loux y Comédie qui parut en 164J, 
n’eft pas de l’Auteur dont nous parlons, 
mais de fon frere. G’eft ce que n’a pas 
\ $ ©bfervé l’Auteur des Recherches fur les 
Théâtres de France*' \ < f .' : ' 'Z t 
e “ " PERSlDÉ 
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P E R S I D E 

O U 

LA SUITE 
D’IBRAHIM BASSA, 
TRAGEDIE 

De M. Desfontaines. 

E Rafte, Gentilhomme François, tom- 
bé par le fort des armes dans l’ef. 
clavage , devient par fa valeur Grand 
Vifir,& favori de l’Empereur des Turcs 
Soliman II. Ce dernier devient amou- 
reux de Perfide, femme d’Erafte,& n’en 
pouvant rien obtenir , par le confeil de 
les confidens,il fe réfout à fé défaire d’E- 
rafte , fous prétexte d’une confpiration 
contre fa perfonne. Perfide qui apprend 
la mort de fou époux , fc traveftit avec 
un habillement d’homme : méconnue 
fous ce dé^uifement, elle eft bleflee , & 
conduite a Soliman , qui la reconnoît , 
& la voit expirer dans le moment. Se- 
lon l’ufage établi au dénouement d’une 
Piece j Soliman regrçtçe Erafte & Per, 
Tome VI. ; Bb 
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* Voyez li 
quatrième 
Tome de cet- 
te Hiftoire 
page i)i. 
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fide , & promet de punir les auteurs 
du pernicieux confèil qu’il a fuivi. 

Ce fujet avoit déjà été traité par 
Mainfray , fous le titre de lu Rhodien- 
ne , ou lu Cruauté de Soliman. * Au 
langage près , & quelques ufages de 
Théâtre -, Desforitaines n’a pas un 
grand avantage fur l’ancien Poème. 


L'ILLUSTRE OLYMPIE 

O U 

LE SAINT ALEXIS , 

T RA GE' D I E 

De M. D ES F O N T AI N E S, 

A Lexis , fils d’Euphémien /Séna- 
teur Romain , & principal Mi- 
niftre de l’Empereur Honorius , après 
avoir époufé Olympie , fille d’Olym- 
pias , ' Général des armées de l’Empe- 
reur , mort au ' fervice de ce Prince , 
la quitte le foir de fôn mariage, pour 
obéir an commandement du Ciel , qui 
lui ordonne ce facrifice. Il s’embarque 
dans un vaiflèau , pour aller à Edeflè , 
Ville de Syrie. La tempête jette le vaif- 
ieau au port d’Qftie. Alexis après fon 
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naufrage , forme le deffein de retour- - 
ner à Rome , & à la faveur de fon dé- 
guifement , & du temps qui a changé 
les traits de fon vifage , de fe retirer 
dans la maifon de fon pere , où il paflè 
fept années , ne fe nourriflànt que 
des reftes des domeftiques : enfin il 
meurt ; c’efl: ce qui finit le quatriè- 
me Aéte: car tout ce que l’on vient 
de rapporter fe paflè aux yeux des 
Spe&ateurs : le mariage d’Alexis , fa 
fuite , le défefpoir d’Olympie , l'em- 
barquement , & le naufrage d’Alexis , 
fon retour à Rome, la vie ignominieufe 
qu’il menoit chez Euphémien , & enfin 
fa mort : fans comprendre l’amour 
d’Honorius , & des deux Généraux de 
fes armées pour Olympie. 

ACTE V. 

« L’Empereur entrant au Palais 
» d’Euphémien , entend une voix qui, 
>r prononce ces paroles. t 
Arrête, Hoaorius, c’eft le Ciel qui l’ordonne; 

Commande qu’on cherche un tréfor , 

Plus riche mille fois que les perles ni l’or ; 
Abadie devant lui ton fceptrc & ta couronne. 
C’eft le palais d’Euphémien , 

Qui te recelle un fi grand bien. 

» Honorius à ces paroles demande à 

Bb ij 
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l’Auteur, 
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» Euphémien quel eft ce tréfor. '. . . & 

1 ^44* „ lui ordonne de lui en rendre compte -: 
»j Euphémien , en entrant dans la Sale 
» où eft Alexis , fous le degré , le trou- 
» ve expirant , & environné d’Anges , 
« qui font un concert de mufique au- 
« tour de lui. A l’abord d’Euphémien , 
y» un nuage defcend , qui enveloppe 
» lès Anges, & les fait difparoître. Eu- 
« phémien les fuivant de la vue & de 
v la voix , leur demande quel eft le 
jj tréfor que le Ciel a déclaré à l’Em- 
jj pereur. Us répondent du nuage , que 
jj le corps qui git à terre devant fes 
jj yeux , eft ce qu’il délire. Après cette 
jj réponfe , Euphémien fait mettre le 
jj corps fur un lit de parade , & va 
jj rendre compte à l’Empereur de ce 
jj qu’il a vu. L’Empereur avec toute 
>j fà Cour entre dans la Sale , couvre 
jj le corps du Saint de fon manteau 
jj royal , & met fon fceptre & fa cou- 
j> ronne à lies piés , le priant d etre le 
j» prote&eur de fes états. Après , ayant 
jj apperçû le Billet qui étoit en la main 
« d’Alexis , il le demande avec ref- 
jj pe<5t : le Saint ouvre la main ; l’Em- 
jj pereur le donne à fon Chancelier , 
»j qui le lit. 


v 


• • 
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Billet (T Alexis. 

\ 

Mets fin , cher Olympie , au cours de tes 
fouds , 

Ne cherche plus ton Alexis y 
H a par fon retour fatisfait ton envie ;• 

Tes yeux fur qui l’amour avoit mis fon ban- 
deau , 

Ne l’ont pas reconnu , quand il étoit en vie > 
Reconnois-le dans le tombeau. 

Je tiens d'Euphémien la naiffance & le 
jour : 

Tu fus l’objet de mou amour 
Deflors que mon efprit fut capable de flâme. 
Je te quittai pourtant , & fans te dire adieu. 
Car fi tu pris mon cœur , le Ciel ravit mon 
ame j 

Mais je te quittai pour un Dieu. 

J’eus pour lui de l’amour , aufii-bien que 
pour toy, 

A tous deux j’ai gard^ ma foy , 

■Et par une admirable , & divine avantore , 

Je puis vous fatisfaire , en vous mettant 
d’accords j 

te Ciel aura mon ame, & dans la fépulture. 
Tu pourras pofleder mon corps. 

B b iij 
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O L Y M P I B, 

Oui , c’eft-là , cher époux , qu’il faut que 
je te fuive ; 

Aufli-bien après toi ne crois pas que je vive : 

Ce moment que fans toi je conferve le jour , 

Semble déjà durer un fiécle à mon amour. 

Àttens-ffloi , je te fuis ; Ciel permets que je 
meure. 

Quoi ! mon ame , as-tu peine à quitter ta 
demeure ? 


Alexis 

Eufhsmien. 

Ah ! mon fils. 

Agiés, mere d Alexis» 

Ah ! mon ame s’envole , 

Pour fui vrc dans les airs cette trifte parole. 

OlïMPIE. 

Alexis , Alexis , ouvre , ouvre un peu les 
yeux : 

Revois pour un moment la lumière des 
Cieux , 

Et regarde à tes pieds ta déplorable femme 
Qu’un excès de douleur va priver de fon ame. 
Songe à ce que je fus , fonge à ce que je fuis, 
Ne m'abandonne pas au milieu des ennuis : 
Et dans le haut éclat d’une immortelle 
‘ gloire, 

Ce ta chere moitié ne perds point la mémoire* 


\ 
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Aide-moi , cher époux , à me tirer au port , 
Et pour toute faveur , accorde moi la 




mort 

Délivre de ce corps mbrr ame prifonmére , 


Ah I je fens que le Ciel éxauce ma prière. 
Rien plus dorénavant ne nous peut dl- 


vifer , 

Érens ce dernier foupir , 
fer. * 


& ce dernier bai- « Elle tom- 
be fur Je 
corps d’ÀIe- 


PO-IID ARQUE. 


au. 


Prodigieufe amour ! 

ARUTANDRE. 

O vertu fans éxemple ï 
H O N O R I ü S. 

Qu’on ne leur drefte pas un tombeau , 
mais un semple y 

Et; fans verfer des pleurs fur ces corps bien- 
heureux , 

Offrons leur déformais, de. l’encens & des 
vœux. 




B b iv 
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RO DO GU NE; 

' TRAGEDIE 

* De M. G t l b e r t . 

M Onfieur de Fontenelle dans la. 

vie de M. Corneille Ton oncle , 
après avoir parlé de la Tragédie de 
Rodogune , de cet ilhftre Poète, ajoute. 
«Je ne crois pas devoir rappelîer ici 
» le fouvenir d’une autre Rodogune , 
)) que fit M. Gilbert , fur le plan de M. 
n Corneille , qui fut trahi en cette oc- 
«cafion , par quelque confident in- 
« difcret : le Public n’a que trop dé- 
cidé entre ces deux Pièces , en ou- 
bliant parfaitement l’une. » Le de- 
voir d’Hiftorien nous force de donner 
qpelque éclairciflèment au paflage 
qu’on vient de rapporter. La perfon- 
ne qui communiqua à Gilbert le plan 
de M. Corneille , ne donna au premier 
qu’une faulïe idée de la Piece (a ) , & ne 


(«) Par une faute de 
jugement inconcevable , 
«et indifcrtr confident de 
M. Corneille , confon- 
dit Rodoçuae avec Cléo- 


pâtre, & mit fur le comp. 
te de la première , tout 
ce que Corneille faic di- 
re , & faire à l’autre.. 
Cette cireur fut. peut; 
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lui parla point du cinquième Aéte , qui 
eft le chef d’oeuvre de M Corneille , 
3c peut être de l’efprit humain en ce 
genre. L’extrait fuivant fera connoître 
la mal adreflë de l’ami infidèle, & le peu 
dégoût de Gilbert , lorfqinl fut aban- 
donné à fon propre génie. 


être occafionnée par l’at- 
tention queM CorneH- 
le avoir eu de ne point 
nommer Cléopâtre dans 
toute fa Piece. Voici la 
raifon qu’il en rend dans 
ta Préface de Hodtgutu. 
« J?ai fait porter à la 
» Piece le nom de cette 
n -Princefle ( Rodogune) 
» plutôt que celui de 
» Cléopâtre , que je n’ai 
» même oie nommer 
» dans mes vers ; de peur 
»» qu’on ne confondit 
» cette Reine de Syrie, 
w-avec cette fam'eufe 
» Princefle d’Egypte qui 
»'portoic même nom , 
*»&que l’idée de. celle-ci, 

» beaucoup plus connue 
» que l’autre , ne feir.ât 
» une dangereufepréoc- 
» cupation parmi les 
» Auditeurs, w Mais en- 
core un coup , on ne 
peut allez s’étonner du 
change pris par cet ami , 
fut les pcrfonnages de 
Cléopâtre , & de Rodo- 
gune , & ce qui achevé J 


de rendre ce fait plus 
flugulier , c’eft que le 
fécond , le troifléme &c 
lé quatrième Aâr de la 
. Pièce de Gilbert font 
pareils , non feulement 
par Je plan , avec celle dé 
Corneille , mais encor» 
qu’on y trouve les mê- 
mei fltuaeions , 8c quel- 
quefois le mêmedifeours. 
Comment eft- il poflîble 
qu’une perfonne qui re- 
tient ii bien la marche 
d’une Pièce , puifle con- 
fondre deux eara&ères 
auflï marqués que ceux 
de Cléopâtre , & de Ro- 
dogune î Cette réfléxion 
conduit â demander la • 
raifon du (ilence que gar- 
da M. Corneille, fur la 
trah.fon de fon ami , & 
l’entreprife de Gilbert. 
Sans doute que fon 
, triomphe lui fit dédai- 
gner le procédé de cea 
' deux perfonnes. Ce no- 
ble orgueil étoit digne 
du caraéterc de M. Cor»- 
nciWe. 
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Rodogune , femme d'Hydafpe , Roy 

1 de Perfe , commence la Piece , & ra- 
conte à fes fils , Artaxerce & Darie 
qu’Hydafpe vaincu dans une bataille , 
éc prifonnier deTigrane, Roy d’Ar- 
ménie , a fait fa paix avec ce Roy , 
en époufant la Princefie Lydie fa fœuf. 
Ce récit eft fuivi d’imprécations contre 
fon infidèle époux, & contre Lydie, qui 
vient remplir fa place au trône de Per- 
fe. Oronte , que Rodogune a envoyé 
fur la route delà Princefie Lydie , pour 
l’enlever , vient apprendre à cette Rei- 
ne que fon ordre a été éxécuté , & que 
Lydie eft en fa puifiànce : mais il ajou- 
te que parmi les morts , il a reconnu 
Hydafpe , Roy de Perfe. Ce dernier 
événement force Rodogune à feindre 
quelque douleur de la perte de fon 
époux , mais la joye de tenir Lydie en 
la poflèflïon , l’emporte fur fa politi- 
que» C’efi ce qui termine le premier 
. A été. Le fécond ouvre par Rodogune 
& Lydie. La première accable d’injures 
fa malheureufe Rivale. La fuite de cet 
A été refiemble’ abfolument pour le 
fonds , & la marche au fécond de M. 
Corneille : également dans celui-ci , 
Rodogune propofe à fes fils de la dé- 
faire de Lydie , 5c met la couronne 5ç 
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le droit d’aîneflTe , dont elle feule fçait ^ 
le fecret , à ce Prix. Les Princes refu- 
fent de fervir fa vengeance , ils reftent 
enfèmble ,& comme ils font tous deux 
amoureux de Lydie , Artaxerce , qui 
tient ici la place de Seleucus dans la 
Tragédie de Corneille, Artaxerce , dis- 
je , offre à Darie tout ce qu’il peut 
efpérer de fa naiflance , s’il veut lui 
céder Lydie. 

D A R I E. 

De cent peuples fameux , il faut être vain- 
queur 

Avant que de prétendre une place en fon 
coeur. 

Quoi que vous me difiez, & quoique je vous 
die , 

L’on ne peut féparer l’empire de Lydie : 

Cette illuftre beauté > veut une iliuftre cour : 

Ici l’ambition s’accorde avec l’amour. 

En vain nous oppofons ces pallions diverfes * 

H faut que fon époux foit Monarque de& 
Perfés. 

Et puifque la couronne appartient a l f ainé , 

Il faut qu’un feul l’obtienne & fait fa'd 
fortuné. 

Et fans que le plus jeune en prenne jaloufïe x 
Qu’il ait feul la Princelfe , & lÜhpire d’Afie. 
Voici comment M. Corneille fait 

| 

i 

i 

L._ 
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répondre Antiochus , qui fe trouve 

dans le même cas de Darie. 

A N T I O C H U S. 

Un grand cœur cède un trône , & le cédo 
avec gloire , & 

Cet effort de vertu courohne fa mémoire ; 
Mais lorfqu’un digne objet a pù : nous en- 
flâmer , 

Qui le cède eft Un lâche , & rie fçait pas ai- 
mer. 

De tous deux Rodogune « charmé le cou- 
„ rage, _ 

CelTons par trop d’amour de lui faire un ou- 
trage- j 

Élle doit époufer , non pas yous , non pâ$ 
moi , 

Mais de moi , mais de vous , quiconque fera 
Roy. 

La couronne entre nous flotte encore incer- 
taine , 

Mais fans incertitude elle doit être' Reine , 
Cependant , aveuglés dans notre vain projet. 
Nous la faifons tous deux la femme d’un 
fujet ? 

Régnons , l’ambition ne peut être que belle ,• 
Et pour elle quittée , & reprife pour elle : 

Et ce trône où tous deux nous ofons re- 
nonçât^ 

Souhaitons -le tous deux afin de l’y placer. 
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C’çft dans notre de (lin le feul confeil à 
prendre , 

Nous pouvons nous en plaindre , & nous 
devons l’attendre. 



Nous abandonnons ici l'extrait de 
la Piece de Gilbert , qui n’eft qu’une 
copie très-mal faite de la Tragédie de 
M. Corneille , pour palier à la Scene 
où Artaxerce & Darie prelïent Lydie 
de déclarer fes fentimens , pour l’un 
ou pour l’autre. Apres quelque refus , 
enfin elle dit : 


Lydie. 


Entre deux grands Héros difficile cft le 
choix. 

Puifque vous le voulez , je veux vous fatif- 
faire j 

Vous &c moi nous pleurons la mort de votre 
• P er . e > 

De parricides mains l’ont mis dans le tom- 
beau , 

Avant que notre hymen fit luire foti flam- 
beau. 

Je veux de mon amour lui donner une preuve* 

Ayant reçu fa foi , je dois agir en veuve. 

Soyez dignes de moi , je veux l’être de vous : 

Perdez les aflaffins d’un pere , & d’un 
époux * 
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Lavez dedans leur fang leur noire perfidie , 
1^44' c’eft par- là feulement qu’on peut plaire à 
Lydie , 

Elle n’époufera , quoi qu’ordonne le fort, 
■Que celui de fes fils , qui vengera fa mort. 

Rodogune de M. Corneille , répond 
aux deux Princes , qui la conjurent à 
prononcer entr’eux. 

Rodogune. 

Hé bien donc, il eft temps de me faire con- 
noîtrcr 

J’obéis à mon Roy , puifqu’un de vous doit 
. l’être , 

Mais quand j’aurai parlé , fi vous vous en 
plaignez , 

l'attelle tous les Dieux que vous m’y con- 
traignez. 


Tremblez , Princes , tremblez au nom de 
votre Pere , 

Il eft mort , & pour moi , par les mains d’une 
mcre,- 

Je l’avois oublié , fujette à d’autres loix j 
Mais , libre , je lui rens enfin ce que je dois. 
C’eft à vous de choifir mon amour , ou ma 
haine, 

J’àime les fils du Roy , je hais ceux de la 
Reine j- 
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Réglez-vous la-deflus , & fans plus me pref- « 
fer , 

Voyez auquel des deux vous voulez renoa- 
cer j 

J1 faut prendre parti : mon choix fuivra le 
vôtre , 

Je refpc&e autant l’un , que je dételle l'au- 
tre. 

Mais ce que j’aime en vous , du fang de ce 
grand Roy , 

S’il n’eiil digne de lui , n’eft pas digne de 
moi. 

Ce fang que vous portez , ce trône qu’il vous 
lailTe , 

Valent bien que pour lui votre cœur s’inter- 
relfc , 

Votre gloire le veut , l’amour vous le 
pteferît : 

Qui peut coptre elle 5c lui foulcver votre 
efprit. 

Si vous leur préférez une mere cruelle , 
Soyez cruels, ingrats, parricides comme elle. 
Vous devez la punir , fi vous la condamnez , 
Vous devez l’imiter, fi vous la foutenez. 

Quoi ! cette ardeur s’éteint J l’un 8c l’autre 
foupire î 

J’avois fçu le prévoir , j’avois fçu le prédire. 

Antiochüs. 

Princefie 
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Rodogunb. 

Il n’cft plus temps , le mot en efl: lâché : 
Quand j’ai voulu me taire , en vain je l’ai 
tâché/ 

Appeliez ce devoir , haine , rigueur , colere , 
Pour gagner Rodogune il faut venger ua 
Pcre , 

Je me donne à ce prix : ofez me mériter , 
ht voyez qui de vous daignera m’accepter. 
Adieu Princes. 

Paflons préfentement au cinquième 
Aébe de la Tragédie de Gilbert , qui 
n’a rien d’emprunté de celui de Cor- 
neille ; aufli eft-il miférable du com- 
mencement à la fin. Rodogune qui 
veut faire périr Lydie , adonné ordre à 
Oronte de lui amener cette infortunée 
Princeftè. Oronte revient avec Lydie , 
& apprend à la Reine que Darie , 
ayant voulu s’oppofer à ion deiTèin , 
s’eft précipité fur les gardes avec fi peu 
de précaution , qu’il eft tombé mort 
d’un coup d’épée # où il s’eft enferré. 
Rodogune regrette ce fils qu’elle avoir 
déclaré Roy , & veut venger fa mort 
fur Lydie. Survient Artaxerce , qui par 
fes menaces fufpend la fureur de la 
Reine. Darie qui n’a reçu qu’une lé- 
gère bleflure , vient chercher fa chere 

Lydie. 
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Lydie. Rodogune furprife de cet évé 

nement, change de caraéterë. Elle em- 1 
brade Lydie, lui demande Ton amitié, 
l’unit avec Darie , & promet de ma- 
rier Artaxerce avec la fœur de Lydie , 
qui a été faite prifonniere avec cette 
Princeflè. <• 


SAINTE CATHERINE, 

TR A G E' D I E 
De M. S Ai nt Germain; 

L ’Empereur Maximin , amoureux 
de Sainte Catherine , Reine d’E- 
gypte , pour obliger cette Reine à 
quitter la Religion Chrétienne , lui 
envoyé des Philofophes payens , qui 
difputent contre elle. Elle les conver- 
tit , & ils font martyrifés , ainfi que 
L’Impératrice Valérie femme de Ma- 
ximin. Cet Empereur offre en vain à 
Sainte Catherine fa main & l’Empire. 
Le refus dé la Sainte eft fuivi de fa 
mort , par les ordres de l’Empereurf 
On vient lui en faire le récit. En voici 
quelques vers. C’efl: Sainte Catherine 
qui parle à fon peuple affligé du fup=- 
plice qu’elle va fubir. 

Tome FL Ce 


Digitized by Google 


i<>44* 


306 Hifîoire 

“ O peuple , je fuis trifte , à caufe que voué 
• * l’êtes, 

Je pleure de regret des regrets que vous fai- 
' tes > 

Bien qu’ils foieut innocens , j’ai honte de les 
voir j 

Tous me donnez des pleurs que je crois vous 
devoir. 

Perdez cette triftefle , & m’obligez à croire 
Que vous êtes jaloux de l’excès de ma gloire* 
Je veux bien que ce trouble agite vos efprits ï 
P renez part , ô mon peuple , aux delTeins 
que j’ai pris. 

Entrez dans la carrière r & marchez fur mas 
traces ; 

Le Dieu , dont la bonté m’a comblé de (e3 
grâces , 

Èft tout prêt de répondre à vos juftes déGrs. 
Mais j’impofe filenee à tous vos déplaifirs. 

Ne pleurez plus , troupe fidelle , 

Ma mort eft glorieufê,& la caufe en efl: belle. 
Dans la lice d’honneur où l’on me voit courir 
Four braver un tiran, je vais cefler de vivre : 
J’ay fuivi ce qu’il falloir fuivre , 

Et je meurs comme il Faut mourir. 

Cette Tragédie , qui eft foible * 
s’eftr cônfervée une forte de réputa<- 
îîch dans les Couvens de Filles ou 
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Poil en donne encore aujourd’hui des 
repréfentations , pour amufer les jeu- 
nes penfionnaires. 




LA MORT 

DE S É NE QUE* 

T R A G E' D / £ 

D e M. Tristan. 


S Uoique Séneque foie le Héros 
de la Tragédie , il n’y joue ce- 
ant qu’un rôle épifodique , puis- 
que le fiijet n’eft autre chofe , que la, 
conjuration conduite par les foins d’E- 
picaris contre Néron,& dans laquelle ce 
Philofophe ne fe trouve enveloppé que 
par la malignité de Poppée Sabine. A 
cela près , fon caraétere eft beau , 8c 
foutenu jufqu’au bout v les autres font 
afïèz bien peints d’après les Hiftotiens r 
fi ce n’eft que l’Auteur auroit dû met- 
tre un peu plus de noblefle dans les dit 
cours de Néron , & de fa Maîtreftè. 

On trouve dans la Piece dont nous • 
parlons , des vers heureux , beaucoup 
de fentimens , que M. Triftan e-xpri-. 
®«it ordinairement avec aifez de force 

Ce ij. 
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& de véhémçpce , mais il n’entertdoir 
rien à dreffer un plan , ni à conduire un- 
Poème Dramatique. Ses Scenes font 
trop découfues :en général fa vérifica- 
tion eft un peu trop épique. 

A6te I. Scene II. Seneque craignant 
que Néron ne veuille attenter à fa vie, 
jour avoir un prétexte d’envahir fes 
biens , prévient le coup , & vient les 
lui offrir..- ‘ 

S É KEÇUff. 

Achevé ton ouvrage , & ma félicité, 
Laifl"e à ton ferviteur plus de tranquillité r 
Reprens tous ces bienfaits , 8c. permets que 
je quitte 

Ces marques de ta gloire, & non de ton- mé- 
rite , 

Qui pour en bien parler font des fardeaux 
pefans , 

A m’attirer l’envie, & charger mes vieux ans» 
Bermets qu’ayant fervi fous un.fi digne maî- 
tre , 

J’aille me délafier en-un féjour champêtre. 

De moi , je fuis encore à deviner pourquoi 
J’ay reçu tanr d’honneurs •& de bienfaits de 
toy. 

, • « • • • • •*' • • ■ f • • - • 

L’honneur de te fervir m’a trop, récompenfc ; 
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Les traits de ton efprit , & ceux de ta mé- " 
moire , 

En cent occafions ont trop fait pour ma 
gloire. 

Falloit-il pour cela que tes rares bienfaits 
M’élevafTent ainfî plus haut que mes fou» 
haits : 

Et que ton amitié donnât à ma fortune 
„ Tant de luftre & d’éclat quelle m’en impor- 
tune ? 

Mon jugement s’égare entres biens fupcrflus*. 
Te m’y cherche moi-même , & m’y, trouve 
plu?. 

Voici encore un morceau du récit dé 
la mort de ce grand homme , que l’on 
vient faire à fa femme. 

Un vafte bafÜn d’or , où dès eaux odo- 
rantes v 

Ornoicnt leur parfum de mille pierres bril- 
lantes , 

N’y faifoit éclater une valeur (ans prix , 

Que poury recevoir fon fang , & fes efprits. 
Un de fes affranchis , miniftre dé l’éruvc , 

L’a fait afTeoir en fuite au mi-corps, dans la 
cuve , 

Et retrouffant fes bras au grand éclat du 
jour, 

A pa/fé promptement le rafoir à l’entour. - 
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Scs amis ont pâli voyant ouvrir fcs vfcines , ' 
Qui d’une froide humeur n’étoit qu’à demi- 
pleines. 


Mais ce grand Philofophc , à mourir difpofé , 
A vû courir fon fang d’un efprit repofé. 

Ne s’efl: non plus ému durant cette avanture r 
Que fi d’un jour de fête il eut vû la peinture. 
Amis, leur a-t-il dit , ne vous affligez ças , 
ta vertu vous défend de pleurer mon trépas i 
Vous n’y trouverez rien d’indigne d’une vie 
Dont les plus grands du monde ont conçu de; 
l’envie. 

Je meurs , mais c’ eft fans crime , ainfi que 
fans remords , 

Que du rang des vivans je parte chez les- 
morts. 


•• • • • . ' . . Alors , levant les yeux , 

Il a dit en pouffant fa voix fbible & trem„ 
blante ; 

Dans le creux de fa main prenant de l'eau? 
fanglante j 

Qu’à peine il a jetté en l’air à fa hauteur. 
Vaut ce que je t'offre , ô Dieu libérateur , 

Dieu dent le nouveau bruit a mon ame ravie j •' 
Dieu qui n'efl rien qu amour , efprit , lumière 
vie ' ' \ 


l 
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Dieu de f Homme de Tarfe , où je mets mon 
efpeiry 

Mon csme vient de toj , veuille l» recevoir» 

A peine a-t-il fini cet étrange langage , 
Qu'une pâleur mortelle a couvert Ton vi* 
fage , &c. 

— M— ^ 

RODOGUNE 

PRINCE.SSE 
DES PART HE S, 

T R A G E -DIE 

De M. Corneille . 

L E Cid de M. Corneille, & tous les 
Poèmes qu’il donna enfuite au' 
Théâtre , doivent être regardés conw 
me autant de chefs-d’œuvre chacun 
d’eux efl: marqué au coin de l’im- 
mortalité par un genre de beauté qui 
fui eft propre , & le caraétérife. Ces 
différentes perfections fe trouvent raf- 
femblées dans la Tragédie qui fait le 
fujet de cet article : & elle en a de 
particulières , qu’on ne voit point ail- 
leurs. L’Auteur qui eft inimitable par 
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la diipofition de fes Pièces , & la pem£ 
ture de fes caraéteres , s’eft ici furpaflé 
lui-même. 


Examen de « On m’a fouvent , dit-il , fait une 
sune - « queftïon à la Cour , . quel étoit celui 
« de mes Poèmes que j’eftimois le plus ; 
« & j’ai trouvé tous ceux qui me l’ont 
» : faitè fi prévenus en faveur de Cinna 
»> & du Cid , que je n’ai jamais ofé 
* déclarer toute' la tendrefiè que J’ai 
« toujours eue pour celui-ci (a ) , à qui 
» j’aurois volontiers donné mon fuflFra- 
» ge , fi je n’avois. craint de manquer, 
»* en quelque forte , au refpeét que 1 je 
>> devois à ceux que je voyois pancher 
« d’un autre côte. Cette préférence eft 


?'PolfÉU&e. 

\ 


( * ) M. Corneille a 
$crit quelque parr^ que 
pour' trouver « la plus 
»' belle de fes Pièces , il 
»» falloir choifir entre 
» Rodogune & Cinna ; 
» Sc ceux à qui il en a 
» parlé , ont démêlé , 
» fans beaucoup de pei- 
» ne , qu’il étoit pour 
» Rodogune. Il nem’ap* 
» partient nullement de 
«prononcer fur cela; 
» mais peut-être préfé- 
» roit - il Rodogune , 
«' parce qu’elle lui avoir 
» extrêmement coûté ; 
« car il fut plus d’un an 
*àdifpofer le fu;ec. Peut- 


» être vouloir - il , en 
« mettant fort affe&ion 
« de ce côté-li , balart- 
« cer celle du Public , 
» qui paroît être de l’au- 
m tre. Pour moi , fi j’ofe 
» le dire , je ne mettrois 
« point le diffèrent en- 
» tre Rodogune, & Cïn- 
« na , il- me paroît aile 
«-de choifir encr’elles,& 
» je connois une Piece * 
»' de Mv Corneille , que 
« je ferois paiïer encore 
« avant la plus belle des 
» deux. « ' M. de Fontes 
neile , vie de VUrrt C»r~ 
ntillé. 


peut!- 
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» -peut-être en moi un effet de ces in- 
» clinations aveugles , qu’ont beaucoup 1 ^44» 
» de peres pour quelques-uns de leurs 
». enfans , plus que pour les autres ; 

» peut-être y entre-t-il un peu d’amour 
>» propre , en ce que cette Tragédie 
« me femble être un peu plus à moi , 
jj que celles qui l’ont précédées , à caufè 
jj des incidens furprenans qui font pu- 
» rement de mon invention , & n’a- 
» voient jamais été vus au Théâtre; 
jj & peut-être enfin , y a-t-il un peu de 
jj vrai mérite , qui fait <jue cette in- 
>j elination n’eft pas tout-a-fait jnjufte. 

» Je veux bien laifïèr chacun en liberté 
j> de fes fentimens , mais certainement 
jj on peut dire que mes autres Pièces 
jj ont peu d’avantages qui ne fe rencon- 
jj trent en celle-ci. Elle a tout enfem- 
jj ble la beauté du fujet , la nouveauté 
jj des frétions , la force des vers , la fa- 
» cilité de l’exprefîion , la folidité du 
jj raifonnement , la chaleur des p'af- 
jj fions , les tendreflès de l’amour , 3c 
jj de l’amitié , & cet heureux aflèmbla- 
jj ge eft ménagé de forte , quelle seleve 
jj d’Aéle en A été: Le fécond pafle le 
jj premier , le troifiéme eft au-defths 
jj du fécond , & le dernier l’emporte 
v fur tous les autres. L’aétion y eft 
Tome VI. JJ 4 
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„ une , grande , complette. Sa durée ne 
„ va point , ou fore peu au-delà de 
« celle de la préfenration. Le jour eft 
« le plus illuftre qu’on puifTe imaginer : 

» & l’unité de lieu s’y rencontre en la 
„ maniéré que je l’indique dans le troj- 
» fiéme de mes difeours ; & avec l’in- 
»» dulgence que j’ai demandée pour le 
„ Théâtre. « 

Nous croyons qu’il eft fuperflu de 
faire remarquer les fublimes beautés 
de cet Ouvrage , elles font trop frap- 
pantes pour échaper , & juftifient 
éxadement l’éloge que l’Auteur en 
• fait dans fon éxamen. La préférence 
qu’il lui donne ne fouffriroir aucune 
contradidion , fans le défaut del’expo- 
fition. M. Corneille convient qu’il eft 
mal aifé de répondre à toutes les ob- 
jedions qni ont été faites à ce fujet , il 
tâche en vain à l’excufer , j’aime beau- 
coup mieux lui voir prendre la défenfe - 
de la propofition que Rodogune ( Ade 
III. Scene IV. ) fait aux deux Princes î 
& que lacritiqueatrouvé indigne d’une 
perfonue aufli vertueufe. Concluons , 
avec M. Corneille , que « quand cette 
» propofition feroit tout - à - fait con- 
» damnable en fa bouche , elle méri- 
„ teroit quelque grâce & pour l’éclat 


ioogTc 
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v que la nouveauté de l’invention fait — - 

3> au Théâtre- , & par l’embarras fur- 1 
» prenant où elle jette les Princes , & 

» pour l’efFet quelle produit dans le 
» refte de la Piece qu elle conduit à \ 

» l’a&ion Hiftorique. » ' . „ * 



OROONDATE, lS+i ’ 


OU 

LES AMANS DISCRETS, 

TRAG1-COME' DIE 

Du Sieur Guérin de Boufcal . 

O Roondate , Prince dé Maroc , ai- 
me, & n’ofe découvrir fon amour 
à la PrincetTe Alciane , Reine des Ifles 
Fortunées : cette difcrétion dure jufqu’à 
la derniere Scene de la Piece. Un glace 
fait voir à Oroondate , qu’il eft l’objet 
aimé d’ Alciane. Thiamis , Confident 
d’Oroondate , dit à ce dernier. 

Thiamis. 

Ne valloit-il pas mieux prévenir tous ces x 
maux ? * 

Et plutôt qu’employer les fecrets de l’optique. 
Des difeours ambigus, un amour chimérique, 

Ddi) 


Digitized by Google 



T 


1^45. 


3 1 6 Hijloirc 

Des fanglots dérobés , les foupirs d* une 
fœur , 

L’adrefle d’un ami , d’un frere la douceur , 

Et tour ce qua produit cet embarras ex- 
trême , 

Dire naïvement , en trois mots , je vous 
aime. 


A L c I A N E. 

Thiamis a raifon. • . 

En lifant ces vers , ne diroic-on pas 
qu’un connoiiFeur ,qui auroic fenti le 
ridicule du fujet, oc de 'l’intrigué de 
cette PieCe , en feroi» la critique ? 


LA VIRGINIE 


RO MAINE, 

TRAGEDIE 

D e M. le Clerc. 

C E fujet extrêmement connu , & 
déjà traité par du Teil fous le ti- 
tre de l'injujlice punie , eft aflez paC. 
fablement rendu par le Clerc. Les ca- 
ractères de Virginie , de Virgînius fon 
pere , & d’Icile, Amant de Virginie, 
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£>ut peints d’après l’Hiftoire. Celui du — - 
Décemvir Appius feroit a fiez bien fi 1 
on lui avoit donné un peu plus de pru- 
dence au dénouement. On n’entrera 
point dans la marche de cette Tragé- 
die. Il fuffira de rapporter une partie 
de la fécondé Scene du premier A&e, 
entre Appius & Virginie, 

Virginies Appius. 

Veux-tu dans mon efprit paffer pour véri- 
table ? 

Veux -tu même à mes yeux devenir agréa- 
. ble , 

Mériter mon eftime, 8c vaincre mes mépris! 
fais fans plus différer ce que je te prefcris. 
Dépouille fans regret ce pouvoir tirannique , 

Sous qui tombe & gémit la liberté publique; 

Car tu peux t’affurer que j'aimerai bien 
mieux ( ; 

Un fimple citoyen , qu’un tyran glorieux. 

Quitte ces vains faifceauxr, 8c tant d’indi- 
gnes marques , 

De l’injufte pouvoir de nos derniers Monar- 
ques 

Qui ne témoignent rien qu’un courage ab- 
battu 

Et marche accompagné de ta feule vertu. 

Rens fi tu peux le jour à tant d’illuftres hom- 
mes , c ' 

Vrais ornêmens de Rome , 8c du fiéclé où 
nous fommes , 

Dd iij 


Digitized by Google 



3 1 8 Hifïoire 

.1645. Dont, craignant leurs vertus , ton bras s’elt 
affranchi , 

Et vomis tous leurs biens dont tu t’es en- 
richi : 

ChafFe d’auprès de toi mille infâmes lâng- 
fues , 

Du fang de tout un peuple indignement re- 
pues , 

Ces cruels bouts- feux , ces démons des états , 

Fiers de mille larcins , noirs de mille atten- 
tats ; 

De tes foldats mutins réprime llnfolence : 

Fais fleurir la vertu , protège l'innocence , 

honore le Sénat , & refpefte nos loix , 

Rens au peuplé Romain fa franchife & fe$ 
droits^ ■ . I 

Fais que tes compagnons fafTcnt après de 
même , 

Si tu m’ofes aimer , fi tu veux que je t’aime j 

Autrement , fier tyran 

A P P I u s. 

Ah ! celiez d’outrager 

Un cœur qui vous chérit , & qui peut fc 
venger. • 

Ces traits noirs & piquans aigrilTant mon 
, courage , - : . 

Feraient que ma douleur fe tournerait en 
rage, 

Et d’amant indulgent , & tfop refpc&ueux , 

Je pourrais 


Di< 
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Virginie. i<S+i~.' 

Il fuffit, c’eft-là ce que je veux. 

Ce (Te de te contraindre , & rentre en ta furie, 

J’abhorrois ta douceur , j’aime ta barbarie , 

C'eft d’elle que j’attens comme un bien fou- 
verain - 

Une mort qui me doit affranchir de ta main , 

Elle n’a rien pour moi de trille, d’effroyable , 

Et ton amour , tyran , m’eft bien moins fup- 
portable. 

Je ne celTerai point d’irriter ton courroux, 

Que ton bras n’ait percé mon coeur de mille 
coups : 

C’eft alors , que voyant ta barbare manie , 

Rome ne voudra pas la laifïer impunie j 
Et fes dignes enfans feront un noble effort , 

Et pour rompre leurs fers , & pour venger 
ma mort. 

Michel le Clerc , né à Alby vers leclerc. 
l’an 16 zi. vint à Paris à l’âge devingt- 
troi* ans , pour y faire jouer fa Tragé- 
die de Virginie Romaine. Cette Piece 
qui eut du fuccès , fit augurer que fi 
l’Auteur continuoit dans ce genre d’é- 
crire , il mériteroic une place dans le 
fécond rang des Poètes. ( M. Corneille 
tenoit feul le premier. ) Cette réuflite 
n’excita point M. le Clerc à donner 
de nouvelles productions au Théâtre, 

D d iv 
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puifque trente ans s’écoulèrent depuis 
*.^ 45 » f a Tragédie de Virginie , jufqu à celle 
d’ Iphigénie. Sans doute que la pro- 
feffion d'Avocat qu’il embralïk , ôc 
qir’il fuivit , le détourna de ce genre 
de littérature. Il fut reçu à l’ Académie 
Françoife le 16. Juin 1 66z. & mourut 
le 8. Décembre 1691. âgé vraifembla- 
blement de 69. à 70. ans. Ce Poète 
tient ft peu au Théâtre , que nous ter- 
minons fon article par les titres de les 
deux Tragédies. 

La Virginie Romaine , Tragé- 
die , 1645. 

Iphigénie, Tragédie, 1675. 

Avec M. l’Abbé Boyer. 

Oreste ,Trag. 1681. non imprimée. 

LES IN N O C ENS 

, CO U P A B LES, 

CO M E’ D I E 
De M. de Brosse. 

Efitu de "Q 1 tes Innouns coupables n’a- 
tr 0 jf e * m. voient obtenu dans Paris une dé- 
dt Lambert. „ claration publique & favorable de 
» leur innocence , aufïi-bien qu’un par- 
v don univerfel de leurs défauts , je 
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»> «’aurois pas la hardietfè de vous les — ■ ■“ 

a préfenter Et bien que Paris 1 ^ ' 

les ait vu paraître à leur avènement 
33 cinq fois confécutives fur le premier 
>3 de fes Théâtres * y & qu’un Prince * celui A 
93 même qui les a mandés , les ait ho- Bourgogne! 

» norés deux fois de là préfence , je 
33 veux croire que ces chofes font plu— 

» tôt une marque de la rudeflè du peu- 
93 pie , & de l’indulgence d’un Prince, 

»» qu’un témoignage de leur valeur. » 

L’Auteur termine ainfi fon avis au 
Leéfceur. « Je te prie feulement decon- 
33 fidérer l’invention de mon fujet , la 
33 nouveauté des incidens qui l’intri- 
» guent , la reflèmblance de deux filles 
33 en corfàge , & en habits , qui ne caufe 
» pas de petites méprifes ; le rapport de 
33 deux jardins, qui ne fait pas un équi- 
33 voque défagréable , & fur- tout de 
3r ne point prendre les naïvetés de mon 
33 flyle, pour des baflèffès : le comique 
» veut être fans pompe , comme le fé- 
33 rieux fans abaiflfement. Je fçais l’œ- 
39 conomie de l’un & de l’autre. Les 
33 Innocens coupables que je te pré» 

» fente , &c la Stratonice que je te don- 
» nai l’an paffé , peuvent l’entretenir 
33 dans cette opinion ; laquelle , pour 
33 changer en créance , je te promets 

/ 

! 

! ; 

» * 
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„ j ans p CU line Comédie que j’appelle 
I(î + 5 * „ Les Songes des V zillans * , que j’efi- 
* lu son- n gre j te f at j s f era & une Tragé- 

l" des Hom- r . . I . 5 b 

mrs éveillés, » die intitulée le I ur ne , ou tu verras 

Comédie <jm „ ç x j’ a j manqué- de force pour far- 
» monter Virgile, que j ai eu au moins 
t/ afifez d’aftiirance pour l’envifager. » 
Paflbns à l’Extrait de la Comédie , 
qui n’eft pas fans mérite , mais l’Au- 
teur ne devoir pas en tirer une fi gran- 
de vanité. Le fujet n’eft point de font 
invention , il eft tiré de PEfpagnol : 
Broffe eft le premier qui l’a préfenté 
fur la Scene Françoife : l’Abbé de Boif. 
robert l’a employé enfuite fous le titre 
des Apparences trompeufes : 8 c eri 
1707. M. le Sage s’eft fervi du même 
fonds , pour en compofer une Comé- 
die intitulée Céfar Urjin , du nom du 
principal perfonnage. 

Céfar des U'rfins eft amoureux de 
Floride , fille de D. Alonfe , Gou- 
verneur de Naples. Un foir , allant 
chez fa Maîtrefte, if rencontre un rival 
qui lui fait mettre brufquement l’épée 
à la main. Céfar lui porte un coup 
mortel y & cer accident l’oblige à 
prendre la fuite. Floride n’écoutant que 
fon amour , abandonne fécrettement la 
maifon de fon pere, pour le chercher» 
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D. Alonfe , prévenu que Céfar a enle- 
vé fa fille , & qu’il a pris la route de 
Gayette , écrit à D. Jean d’Arragon 
Gouverneur de cette Ville , pour le 
prier de faire arrêter le Raviftèur. Dom 
Jean qui ouvre la Scene , reçoit la let- 
tre de D Alonfe, & donne des ordres 
en conféquence. Enfuite paroît Lucin- 
de , fille de D. Jean. Cette jeune per- 
fonne eft recherchée, du confentement 
de fon pere , par un Cavalier nommé 
Adrafte , mais fon penchant à la co- 
quetterie » fait quelle écoute les fleu- 
rettes d’un inconnu , à qui elle a don- 
né rendez-vous dans un endroit du jar- 
din. Par malheur ce Cavalier eft re- 
connu par les Archers pour ce même 
Céfar qu’ils ont ordre d’arrêter. Dom 
Jean le traite avec beaucoup de poli- 
tefle , & ordonne que la Dame qui eft 
prife avec lui , & qu’il prend pour Flo- 
ride foit conduite , fans être démar- 
quée à l’appartement de Lucinde. Il 
s’y rend enfuite, & trouvant fa fille en 
converfation avec une Demoifelle dont 
il ignore le nom & la condition , il 
prend cette inconnue pour cette même 
perfonne qu’il vient de faire arrêter ; 
Lucinde qui jufqu’alors craignoit d’a- 
Toir été reconnue , fe raffurre * &: eft 


i 1 

F ... 

* 

L. 
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charmée de la méprife de Ton perer 
*^4î* elle protefte à fa Suivante , quelle a 
abfolument oublié le Cavalier du jar- 
din , mais quelle fe croiit dans l’obli- 
gation de faire quelques efforts pour 
obtenir fa liberté. De ion côté , Céiar 
n’a pas moins de générofité : quoi- 
qu’attaché inviolablement à fa chere 
Floride , dont il ignore le fort , il ne 
peut fe difpenfer d’employer le crédit 
d’Adrafte Ion ancien ami , auprès de 
D. Jean , en faveur de la belle maf- 
quée. Adrafte court chez le Gouver- 
neur , & n’y voyant que Lueinde , 
croit être trahi , & prend le ton d’un 
amant jaloux. Elle fe fauve adroite- 
ment. Floride , fous les mêmes habits , 
prend fa place. Le mafque fait con- 
tinuer la méprife , & les reproches 
d’ Adrafte , jufqu’au moment qu’elle fe 
découvre. Adrafte s’imaginant- parler ' 
à la perfenne pour qui Céfer s’inter- 
refte , ne fonge plus qu’à s’excufer. Flo- 
ride apprend par fes difeours que fon 
Amant eft à Gayette , veut fortir 
pour le chercher : D. Jean furvient & 
m l’arrête. On peut imaginer la furprife 
de cette belle , de fe trouver prifon- 
niére fans en fçavoir le fujet dans, 
une maifon quelle avoit choifi. poux 
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afyle. Céfar n’eft pas moins agité. 

Adrafte lui vient dire qu’il a vû Ton I ^45* 
inconnu , qui n’eft autre que Floride 
elle-même. Il ne peut comprendre une 
avanture aufli extraordinaire , ni l’ac- 
corder avec une nouvelle lettre qu’il 
reçoit dans le moment de fon incon- 
nue , qui ne peut être fa maîtrelTè , & 
par laquelle on lui demande un fé- 
cond rendez-vous. Adrafte propofe de le 
donner dans l’appartement que le Gou- 
verneur lui a fait prendre au Château : 

Céfar y confent , mais il ne peut s’y 
trouver , attendu que D. Jean l’arrête 
pour lui parler d’un accommodement 
avec le Gouverneur de Naples. Pen- 
dant ce temps, Lucinde & Floride, con- 
duites par des Porteurs de chaife , Ce 
trouvent amenées à l’appartement 
d’ Adrafte. Lucinde eft efFrayée : dans 
le moment Adrafte entre , & peu après 
D. Jean , accompagné de Céfar. Tous 
ces perfonnages raflemblés , fe recon- 
noiflent. Céfar toujours épris deschar- 
-mes de fa belle Floride, renouvelle fes 
fermens , & promet de l’époufer. Leur 
union eft fuivie de celle d’ Adrafte & 
de Lucinde r & cette derniere en a 
d’autant plus de joie , que cette heu- 
rcufe cataftrophe empêche des éclair- 
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çiflemens qui ne pourroient lui être que 
S défavantageux. 

Le titre de la Piece eft allez bien 
rempli par Célar & Floride , qui pa- 
rpiffent coupables làns l’être. On au- 
roit bien de la peine à prouver l’in- 
nocence de Lucinde : Adrafte feul peut 
palier pour tel. 


C E L I E 

O U 

LE VICEROY 

DE NAPLES, 

C O M E' D I E 
De M. R 0 t r o u. 

L Es deux neveux du Viceroy de 
Naples , font amoureux de Célie, 
fille de qualité , mais fans aucun bien. 
On fait entendre au pere de cette belle, 
que fa fille meneune conduite irrégu- 
lière. Ce difcours , quoique dénué de 
toute vraifemblance , fait un tel effet 
fur le pere de Célie , qu’il donne un 
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coup depée à cette derniere. Le Vi- 
ceroy prend connoi (Tance de cette af- I( ^45* 
faire , elle eft difcutée devant lui , les 
calomniateurs font confondus , & Cé- 
lie , qui n’a été blelTëe que légèrement , 
époufe l’amant dont fon coeur a fait 
choix. Foible Piece , & nullement co- 
mique. 


JODELET 

o v 

LE MAITRE VALET, 

C O M E’ D I E 

De M. S c a r r 0 n. 

D Om Juan d’Alvarade, arrive de 
nuit à Madrid , accompagné de 
fon Valet Jodelet j il vient dans cette 
Ville pour y époufer Ifabelle , fille de 
Dom Fernand de Rochas , qu’il ne 
connoît point , mais dont il a reçu le 
portrait , & à qui il croit avoir envoyé 
le fien. 

D O M J U A N. 

Jodelet? 

Jodelet. 

Dom Juan. 
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- Dom Juan, 

Sans doute mon portrait 
Envers mon Ifabelle aura fait fon effet : 

J* y fuis peint à ravir. 

Jodelet. 

Je fçais bien le contraire. 

Dom Juan. 

Que dis-tu ? 

Jodelet. 

Je vous dis , qu’il n’a fait que déplaire. 
D O M J U A N. 

D'où diable le fçais-tu ? 

Jodelet. 

D’où , je le fçais ? fort bien 
Parce qu’au lieu du vôtre, elle a reçu le mien. 
Dom Juan. 

Traître, fi tu dis vrai mais je crois 

que tu railles, 

J’irois chercher ta -vie au fond de tes en- 
trailles. 

Jodelet. 

Venez-Ia donc chercher , car je ne raille 
* point $ 

Mais en frappant mon corps , épargnez mon 
pourpoint. 

Dom Juan. 

Ne penfes pas tourner la chofe en raillerie. 
Dis , comment as -tu fait ; 

Jodelet. 

'Vous êtes en furie! 

Dom 
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D o m J u A N. 

Oui , j’y fuis tout de boa , je n’y fus ja- 
mais tant: 


1645, 


J O A E l E T. 


Lotfqu’avec bon congé du Cardinal In- 
fant , 

Et lettres de faveur nous partîmes de Flan- 
dres ... . - 

D o m Juan... :; 

■Eh bien? 

J O D E I E T» 


* Ecoutez donc, &vqus allez l’apprendre: 
Ee défîr violent de vous voir à Burgos 


Nous fît aller bien yîte & par monts & par 
vaux , ’ ‘ 

Le voyage fut court , mais à notre arrivéfc 
Un frere mis à mort , une Ibeur enlevée , 


Sans fçavoir où , par qui , ai pourquoi , ni 
comment , ■ • . 

Vous penferent quafi gâter le jugement. 

c . .. r.o D 0 - M J U A N. 

A quel propos , méchant , viens-tu ; r’ouvrir 
, :ma playe , 

Par le refîouvenir d’une perte trop vraye ?. 
Ah! frere non vengé , fœur qui m’ôte l’hon- 
neur , _ 

jEt de top aflajîîn , & de ton fubomenr , 

Tome VI. E e ^' 
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7^7“ Je fçaurai pat mon bras fi bleu me Tarifaire J 
Que je pourrai vanter ce que j’avois à taire. 
Mais venons au portrait. 

JODEL ET. 

J’y vais tant que je puis , 
Mais ma foi je ne fçaisquafi plus où j’en fuis: 
Je ne fais que tirer, & rengainer ma langue ; 
Car vous interrompez à tout .cpup ma haran- 
gue. , • ; \ ;; f r- r 

Or pour votre portrait que j’avois oublié... 
DO M JUAN. 

Jamais fes longs difeours ne m ont tant et? 
nuyé. 

JODEI E T. 

À peine fûmes-nous de retour en Caftille 
Que Fernand de Rochas, vous propofa fa 
fille : 

La-deflus Ton portrait , qui vous fut apporte 
Vous rendit plus brûlant que le folcil d’été : 
Vingt milleécus étoient offerts avec la belle j. 
Et vous pour la chantier , coftiirte vous l’érier 
d’elfe, 

Yous voulûtes auffi qu’elle eût votre portrait» 
Aiftfi vous k frapiez avec fon même trait. 

Lors à bon chat , bon rat , & k pauvre don- 
zelle 

Etèit pour en avoir profondément dansFaîleï 
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le ftratagême étoit d’un amant rafiné , 

Mais le ciel autrement en avoit ordonné. 

Do m Juan. 

Enfin, finiras- tu quelque jour ton hiftoire ? 

JodelBt* 

Oui , Seigneur , mais il faut vous remettre 
en mémoire x 

Car pour moi , je fuis las dt me reflôuvenir. 
Do m Juan. 

Fufles-tu las aufli de tant m’entretenir ï 
J’ ai bien befoin ici de patience extrême. 
Jodelet. 

Vous vous fouviendrez donc que votre peitr 
tre même 

Me voulut peindre aufli. 

D o m Juan. 

# Pourfuis , je le fixais bien.- 

Jodelet. 

Sf avez- vous bien aufli, qu’il ne m’en coûta 
rien ? 

Et que ce bon Flamand eft bon homme , ou 
je meure. 

D o m Juan. 

Eh bien ! crois-tu pouvoir achever dans 
• une heure ? 

As-tu brûlé, vendu, bû, mangé mon portrait* 

L'ais-je encore l’a-t’elle $ enfin qu’enas-rw 
fait} 



i*4i* 
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JODEIBT.' 

Donnez-moi patience , & vous l’allez ap- 
prendre , 

Mais retournons chez-vous, & laifTons-là 1* 
Flandres : 

Comme j’étois après à vous empaqueter : 
Vous fçavez que je fuis très-facile à tenter, 
Et que le Ciel m’a fait curieux.de nature ; 
Pour votre grand malheur j’avifai ma pein- 
ture , 

Celle qu’au Pays-Bas , comme je vous ai dit/ 
Sans qu’il m’en coûtât rien , votre peintre 

me fît. 

Je la mis auffitôt vis-à-vis de la vôtre r 
Pour voir fi l’une étoit aulfi belle que l’autre 5 
Lors , je ne fçais comment le diable s en 
mêla , 

Ni ne vou^puis conter comment fe fit cela., 
La mienne prit la porte , & la vôtre reftée , 

Fit que j’eus quelques jours la tête inquiétée* 
Mais le temps qui dilfipe , St chaffe les en- 
nuis , ... 

M’ayant favorifé de quelques bonnes nuits -, 
Je me fuis défâché , de peur d’être malade. 
Vous , fi vous m’en croyez, fans faire d'in- 
cartade , 
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Vous ne fongerez plus au mal que j’ay com- ■ 
mis : 

Puifque c’cil par mégarde, il doit m’être 
remis. 

Voilà la vérité , comme on dit toute nue. 
Dom Juan. 

Et qu’aura- t-e'lle dit de ta face cornue : 
Chien ! qu’aura-t-elle dit de ton nez de bu- 
reau - 

Infâme. 

• J OC E I EL 

Elle aura dit que vous n’êtes pas beau',' 
Et que fi nous étions arcifans denous-mêmes r 
On ne verroit pat-tout que des beautés ex- 
trêmes ,_&c. 

- * . G ; 

; Gette première Scene , que nous 
avons cru devoir extraire un peu au 
long, pour faire connoître le genie de 
l’Auteur , qui ouvrit la carrière au dia- 
logue comique fur le Théâtre , eft ter- 
minée par l’arrivée d’un valet à qui Jo- 
delet, par ordre de fon Maître, deman- 
de la demeure à D. Fernand. Ce Valet 
lui montre la màifon. D. Juan fe pré- 
fente pour y entrer , & voit defcendre 
d’un balcon , un Homme qui s’enfuit 
en l’appercevant. Cette vue le frape- 
aufli-bien que Jodelet.- 


1 6 + 5 * 
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Jodelet. 

Mais de grâce, mon Maître,: 

On fort donc à Madrid ainfi par la fenêtre * 
Tous ne me dites mot ? 

Dom J U A N. 

Je ne dois pas ici rien faire à la volée. 

Jodelet. 

Vous avez , ce me Cemble , un peu l’amtf 
troublée. 

Do M JU AN. 3 

Oui , je l’ai Jodelet , & j’en ai du fujet y 
Mais raifonnons un peu la-dellus. 

Jodelet. 

C’eft bien fait. 

D o m Juan. 

Je fuis né dans Burgos , pauvre > rftai? 
d’une race 

Ixemte jufqu’à moi de honte Si de difgracc» 

Jodelet. 

Fort bien. 

Dom Juan. 

À mon retour de la guerre à BuigdS 
Je me trouve attaqué de deux différcns 
maux : 

le meurtre de mon frere , Si ma fœur enle- 
vée 

Quoique foigneufement dans l’honneur éle- 
vée , 
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Mc caufent un chagrin qui n’eut jamais 
d’égal. 

Jodelet. 

Fort mal , fort mal , fort mal , 5c quatre 
fois fort mal. 

D o n Juan. 

Bom Fernand me choifit pour époux d’ifa- 
belle } 

Ton portrait pour le mien eft reçu de la 
belle. ... 

JodSle T. v' - 

Pas trop mal. 

Dom Juan.. 

Nous traitons cette affaire fans bruit* 
Et je pars pour Madrid , où j’arrive denuit. 

. . .♦• • ‘ » • 

Je rencontre un valet où loge Dom Fernand» 
J’en vois for tir fon Maître. 

J O D E Z E'T. 

Il eft vrai qu’il détale 
Çomme un pokroa qu’il eft. 

Dom Juan. 

Mais de peur de ftandafe. 
Certes , H ne vient point à nous comme u» 
pduon. 

Jodelet. 

Comment y vint-il donc ? le malheureux- 

fanon, i 



3 3 <£ Hijlûtre 

— — — Dom Juan. 

+ ^ * Il y vint , Jodelet , comme aimé d’Ifabellc». 
J 0 © E L E T» 

Fore mal. 

Dom Juan. 

Et c’efl: cela qui me mec en cervelle: 

Jodelet. 

Raifonnons donc encore. 

Dom Juan. 

Ah ! ne raifonne plus. 

Tes fots raifonaemêns font ici fuperflus > 
Attens : certain confeil que l’amour me fug~ 
g tre >' 

Guérira mes foupçons j c’eft en toi que j’ef*. 
pere, , r 

Il faut que dès demain, ô mpn cher Jodelet,'. 
Tu paiTes pour mon Maître , & moi pour toi» 
Valet: 

Ton portrait fûppofé fait ici des merveil- 
les-, &c. 

Cette fuppolîtion fonde toute lin-» 
trigue de la Comédie. Jodelet fous le 
nom de fon Maître , arrive chez Dom 
Fernand qui , auffi-bienqulfabelle,: le 
trouve fort ridicule. Cependant Dom 
Juan apprend que l'Homme du bal- 
con,, qui s’appelle Dom Louk, neveu 
de Dom Fernand , eft non feulement 

£o» 
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fon rival , mais encore celui qui a tué 
fou frere , & féduit fa fœur : cette 1 
lêeur , qui fe nomme Lucreflè , vient 
par hazard demander un aille à Dom 
Fernand , & retrouve fon infidéle.Tout 
s’accommode ; Dom Juan fe fait con- 
uoître , fe réconcilie avec Dom Louis , 
qui rend fon cœur à Lucrellè , & il 
époufe Ifabelle , qui avoit pris de l’a- 
mour pour lui , quoiqu’elle le crut un 
lîmple domeftique. 

Comme cette Comédie ell reliée au 
Théâtre , nous avons palfé dans cet ex- 
trait, les Scenes de Jodelet. Cependant, 
pour faire juger du comique de ce rôle , 
nous croyons qu’on ne fera pas fâché 
de trouver les Scenes fuivantes. 

BÉ ATR I S, Confidente d’ Ifabelle , AcTE r y 

parlant à Jodelet. scene nu 

Ah ! Seigneur Dom Juan j l’on vous a bien 
cherché , ’ ; , , 

Jodelet. 

L’on me de voit trouver , je n’étois pas 
caché. 

Quelle clef tenez-vous î 

B É A T R I S. 

Celle de votre chambre. 

Tom VL F f 

1 
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J O D E t E T. , ! / 

; : v.n? .';i Ah.1 cher Béatris , 

Sais-t\i .bien qUe ponr coy je fols d’amour 

f-'-o'l épâi'i- r . ■- b 1 • 

De -tout temps je rifc trouve eticlin ata Béa- 
triffes i ■ " ■■■>■; 

Pour toi , je couve un feu , plus chaud que 
- r des épices. ' ' ‘ .. . 

. ; . r • ; » ' •’ 

‘Beatris. 

Moi , j aime de tout temps les Seigneurs 
. Domjuans, 

£ 1 je fentis mon mal , quand vous vintes 
céans. ■ ». 

JOCEIET. 

! r / 

' follette , Dieu me fauve. . . . , . . 

: B E’ A T R I s. 

Ha ! prenez-là donc vite. 
JODEL ET. 

Mais , viens donc me mener jufqu’à ce 
nouveau gîte. 

B E’AT R I S s’enfuyant. 

Tarare , fuivez-moi , j’y vais tout de ce 

i: ; pas. : "• •• 

Jodelet. 

Larroncffe des cœurs, tu n’échapperas pas.... 
Las 1 faut-il donc pour vous que notre poitrine 
arde , - y 

Si vous n’êtes poiir nous qu’une Nymphe 
fuyarde ? ...... 
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Isabelle furvenant . ■ 

Quoi 1 Seigneur Dom Juan , vous courrez 
Bcarris. 

J O r» B 1 E T. 

Te voulois tant foie peu m’ébaudir le# 
eiprits. 

Isabelle. \ 

Je ne vous croyois pas de fi peu de courage, 

Jodelet. 

Ce font jeux de garçon , qui paient avec 
lage. f ** 

Isabelle. 

Vous donnerez de vous mauvaife opinion. 
Et je dois bien douter de votre affedion. 

Jodelet. 

Allez vous en filer , notre époufe future ; 

Plus grand’Dame que vous eft madame Na- 
ture : 

le fuis fon ferviteur , & le f us de tout temps . 

Et nargue pour tous ceux qui n ’en font pas 
contens. , r 

..Isabelle, 

Je vais donc vous lai/Ter , de peur de vous 
déplaire. 

J O D E L E T. 

Objet charmant & beau , vous ne fçauriez 
mieux faire. * 

( feul . ) 

Ma foi , je m'y fuis pris de mauvaife façon , 

Cai ^glaçonT 6 f ° n ^ nC fut i ama ^ 

F f i j 


164 . 5 - 
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— Ariftote a-raifon ; qui dit , qu’une maraude , 

1 ^ ‘ Ne fe doit point prier , mais qu’il faut à la 
chaude 

La gripper au* cheveux , la laifir au collet , 
Quelquefois l’affoiblir avec un beau foufflet. 
Si foufflet ne fuffit , ufcr de la gourmadc : 

Si la gourmade eft peu , lors de la bafton- 
nade : 

Tout homme de bons fens doit , oc dit-il , 

; ufer 

Pour la mettre en état de ne rien refufer, &c. 

Cette Comédie , dont le fiicccs fur- 
pa(Ta celui des autres du même temps , 
a été célébrée par Sarrazin , dans une 
Epître au Comte de Fiefque. Après 
avoir parlé des Comédiens Italiens , il 
finit ainfi. 

Mais toutefois un Zani baloté 
Par les Setgcns Sfctvento di note 
Sauts , cfcalade , & telle momerie 
C bicos ber lit j & Turcs de Tartarie , 

Ne me font rien auprès de Jodelet. 

Non , ? dc par lui -, je ferois tin folct , 

Voir un grand fou de lui donner la pomme, 
Or entens-moi , c’efl: ce que le petit homme 
Que tu connois : & dont on peut prêcher , 
L’elprlt eft prompt , mais infirme eft la chair» 
A tranflaté de la langue Efpagnole 
N’a pas longtcms , Comédie tant folle , 
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Où Jodelet eft fi plaifanc garçon , 
Qu’Italiens il jette hors d'arçon. 

Tu l’avouerois , fi la Pièce avois lue , 

Et encore plus , fi jouer l’avois vud. 
Dom Francefco de Roxas eft l’Auteur , 

Et Paul Scarron , comme ai dit , traWlatcur. 


‘ 1645. 



Paul Scarron (a) , d’une ancien- scarron. 
■ ne famille , naquit à Paris à la fin de 
1 6 1 o. ou au commencement de 1 6 1 1 . 
fils d’un Confeiller au Parlement , qui 
avoit plus de vingt-cinq mille livres 
de rentes , & n ayant que deux fœurs 
(£). C’étoit «Tariez heureufes conjec- 


I (4) La vie de M. Scar- 
ron 1 qui eft à la tête 
des Oeuvres de cet Au- 
teur, édition de 1737. 
compofce par M. Bruzen 
de la Marciniete , eft 
aiïürérnent de main de 
Maître ; mais en rendant 
juftice à cet Auteur , il 
ne fera pas fâché que 
nous ayons éclairci cer- 
tains faits qu’il n’a pas 
allez approfondis , & 
corrigé beaucoup d’au- 
tres , fur lefqucls il eft 
fautif. 

(b) Toutes les deux 
moururent fans être ma- 
riées. « Scarron difoit 
» de fes deux fœurs, que 
« l’une aimoic le vin , Sc 
m l’autre aimoic les h«m- 


» mes. II difoit auffi d’cl- 
» les-mêmes , qu’il y 
u avoit douze courcufes 
» dans la rue de douze 
» portes * à ne prendre * Au Mara {,. 
» fes deux fœurs que 
» pour une. Quelqu’un 
» étant chez lui , &r 
» voyant qu’il appel- 
» loit un pccit enfant 
» fon neveu , lui de- 
» manda par quel en- 
» droit il lui étoit on- 
» cle , puifque fes deux 
» fœurs n’étoient pas 
» mariées i II lui rcpon- 
» dit qu’il étoit fon 
» neveu à la mode du 
» Marais. » Segraifïana, ' 
édition de Paris , »i»*8 9 . 

1711. page 78. 

F f iij 
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— — tures pour efperer une vie plus aifée ; 
& très-différente de celle à laquelle il 
fut réduit. Mais ces apparences de bon- 
heur ne tardèrent pas à fe démentir. 
Le premier coup que lui porta la for- 
tune , ce fut la mort de fa mere. Le 
ConfeilTer fe lafïa bientôt du veuvage y 
& époufa en fécondés noces Françoife 
de Plaix , de laquelle il eut deux autres 
filles. Cette fécondé femme profita de 
la foibleflè de fon mari , qui pour me 
fervir des termes du fils , étoit le nuil- 
hur homme du monde , mais non pas 
le meilleur pere. Elle commença de 
bonne heure à faire fa main en faveur 
de fes enfans , au préjudice de ceux du 
premier lit : dénatura une partie du 
bien , & prit des mefures pour s’ap- 
proprier le refte. Le petit Scarron 
avoir trop d’efprit pour ne pas voir ce 
maiïege ; fon âge & la vivacité de fon 
tempérament bilieux & fanguin , ne 
lui permirent pas de diflimuler. Haï 
de ia belle-mere , il n’eut pas pour 
elle ces ménagemens politiques , fi né- 
cefiaires dans l’état de fubordination 
ou il etoit ; fon pere qui avoit la tête 
rompue des plaintes continuelles qu’on 
lui en faifoit , s’en ennuya à la fin , ôc 
facrifiant fon fils à la paix de la mai- 



du Théâtre François. 54^ 
fon !, U 'l’envoya à Charleville 9 chez 
un parent. UjI éxil dé deus ans j '^45* 
ayant un peu adoad l’arnemirne -de 
la belle-mere , le jeune Scarron revint 
à Paris , où il acheva fes études,, &c 
prit le petit collet. L’état Eccléfiafti- 
que ne lui .convenait aucunement , 
aufli ne s’y engagea-t-il point , il n’en 
prit que ilaahic. t • , ! •; ** 

U ne paflà' pas toute fà jeuneflè à 
Paris -, il ht le Voyage d’Italie. Il pou- 
voit avoir alors vingt-quatre ans. Il 
ne démentit point le proverbe , le 
voyage de Rome ne le changea point, 
il revint tel qu’il y étoic allé , avec un 
goût crès-vif pour les plaifirs de fou 
âge. 

,* Un jeune homme de cette humeur * 
qui n’avoit -ni la fobriéré , ni la tem- 
pérance d’un .Anachorète , vécut fort 
vite. Une lymphe âcre fe.jetta for lès 
nerfs \fe joua' de tout. le içavoir 
des Médecins : la Sciatiqüe,,-le Rfou- 
matifine , & pluheurs autres maladies - 3 
vinrent tantôt fuccefllvement , tantôt 
enfemble , & huent du pauvre Abbé 
un trille objet deeompaIucffl..<' - ' 1 ! « 

. Le déplorable état dans lequel S car- 
ton ie trouva .à la .fuite de ces mala- 
dies , 6c qui l’accompagna jufqüa la 

F f iv 
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—p mort , eft détaillé par lai-même dans 

l’avis qui précédé la Relation vérita- 
ble de tout ce quïs’ejl paffé en l'autre 
monde , au combat des Parques & des 
Poètes , fur la mort de Voiture . Com- 
me cet avis fert à Ton Hiftoire , nous 
croyons devoir le placer ici. 

. « Le&eur , qui ne m’a jamais vû , & 

» qui , peut-être , ne s’en foucie gué- 
» res, à caufe qu’il n’y a pas beaucoup 
» à profiter à la vue d’une perfonne 
» faite comme moi , fçaches que je ne 
» me foucierois pas aufli que tu me 
P vitres , fi je n’avois appris que quel- 
>> ques beaux efprits facécieux fe ré- 
n jouiflènt aux dépens du miférable , 
« & me dépeignent d’une autre façon 
p que je ne luis fait : les uns dilent 
que je fuis cul-de-jatte j les autres , 
p que je n’ai point de.cuiflès & que 
*> l’on me met fur une table , dans un 
»> écuL, où je caufe comme une pie 
* « borgne , & les autres que mon cha- 

p peau tient à une corde , qui patîè 
dans une poulie , & que je le hauffe 
»> & baille pour faluet ceux qui me vi- 
»» firent. Je penfe être obligé, en con- 
j> fclence , de les empêcher de mentir 
i> plus longtems.. . . . J’ai trente ans 
*« palfçs , fi je yais jufqna quarante , 


i, r, M'uir 
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» j’ajouterai bien des maux à ceux que 
» j’ai déjà fpufïèrts depuis huit ou neuf 
» ans. (a) J’ai eu la taille bien faite, 
» quoique petite. Ma maladie l’a rac- 
» courcie d’un bon pied. Ma tête eft un 
» peu grodè pour ma taille.J’ai le vifage 
» allez plein , pour avoir le corps très- 
décharné : des cheveux allez , pour 
» ne porter point de perruque. J’en ai 
« beaucoup de blancs , en dépit du 
« proverbe. J’ai la vue allez bonne , 
n quoique les yeux gros : je les ai bleus ; 
« j’en ai un plus enfoncé que l’autre # 
» du côté que je penche la tête. J’ai le 
» nez d’alkz bonne prife. Mes dens , 
v autrefois perles carrées, font de cou- 
» leur de bois , & feront bientôt de 
» couleur d’ardoile. J’en ai perdu une 
*« & demie , du côté gauche , & deux & 
» demie du côté droit , & deux un peu 
” égrignées. Mes jambes & mes cuif- 
» fes ont fait premièrement un angle 
» obtus , & puis un angle égal , & en- 


(4) Scarron parle ici 
de fes infirmités depuis 
kuit ou neuf ans. Ce» 
pendant , dans une let- 
tre à M. de Marigny , 
il dit : « Quand, je fonge 
» que j’ai cré allez fain , 
a jufqu’à l’âge de vingt- 


» fept ans , Sc c. » Peut- 
être parle-t-il dans cette 
lettre de différentes ma- 
ladies qui précéderenc 
celle qui le réduilit dans 
l’état où il étoicà trente 
&C un ans. 


1645. 
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l6 » fin un aigu. Mes cuifles & mon corps 
5 ' « en font un autre , & ma tête fe pen- 
« chant fur mon eftomach , je ne re- 
” préfente pas mal à un Z. J’ai les bras 
» raccourcis, auflî-bien que les jambes, 
» & les doigts auflî-bien que les bras. 
** Enfin je luis un raccourci de la mi- 
» fere humaine (a). Voila à peu près 
« comme je fuis fait. Puifque je fuis en ; 
« fi beau chemin , je te vais appren- 
»> dre quelque chofe de mon humeur. 
M J’ai toujours été un peu colere , un 
” P eu gourmand , & un peu pareflèux. 
31 J’appelle fouvent mon valet fot,& un 
» peu après , Monfieur. Je ne hais per- 
” Ion ne , Dieu veuille qu’on me traite 
» de même. Je fuis bien aîfe quand j’ai 
« de l’argeut, je fer ois encore plus aife fi 
>> j’avois de la fanté. Je me réjouis af- 
» fez en compagnie, Je frais aflez co-n- 
» tent quand je fuis feul , & je fup- 
»♦ porte mes maux afièz patiemment. »» 
Tel que Scarron. fe dépeint ici,& 


( * ) « Scarron écoit 
« fait comme un Z , 
>» n’ayânc d’autre rnou- 
» veinent libre , <jue ce- 
» lui de la langue , 6 c de 
» la main , pour écrire 
» fur un porte-feuille 
«<ju’on lui metcoic fur 


* Ica genoux.» ou fur la 
» planche qtr*on met- 
» toit devant lui , fur 
»> dés bras de fer, atta- 
» chés à fon fauteuil. »» 
Segraijian* , édition de 
Paris , page 87. 


. _ - _ _1 
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fouffranc continuellement des maux af- 
freux, il prit le parti des belles lettres,& 1 6 45 • 
adopta le genre comique , qu’il pouffa 
jufqu’au burlefque. Tous les Ouvrages 
qu’il fit jufqu’à fa mort , furent dans 
ce goût. Son Roman comique , & fou 
Virgile travefti , font des modèles dans 
ce genre. Mais comme ces Ouvrages , 
auffi-bien que lès Pocftes mêlées , & 
fès nouvelles , n’ont aucun rapport à 
notre Hiftoire , nous ne parlerons que 
de fes Pièces de Théâtre. Mais avant 
d’en donner la lifte, revenons à la fuite 
de la vie de cet Auteur. 

Privé de la fuccefiion de lôn pere (a) > 
que fa belle-naere avoir trouvé le fe- 


(«) Si nous en voulons 
croire M. de Segrais, on 
pourroit attribuer en 
partie le malheur de M. 
Scarron k fon peu de 
conduite. « Il avoiti dit- 
» il , fait donation à fes 
» parens du peu qu’il en 
» avoit : mais fes parens 
» le lui rendirent ; & il 
»> le vendit à M. Nublé , 
» qui lui en donna fix 
» mille écus , fans fça- 
»> voir pofidvement ce 
»> qu’il valloit . & Scar- 
» ton fut très-content 
» du marché. M. Nublé 
» alla voir ce bien qui 
» étoit fitué près d’Atn- 
» boife , & à fou retour 


» à Paris, étant allé voir 
» Scarron , il lui dit : 
» Vous avec cru que vo- 
is tre bien ne valloit que 
» dix.huit mille francs , 
» il en vaut vinge-qua- 
» tre par l’eftimation 
1» que j’en ai fait faire : 
» & M. Nublé l’obligea 
» de prendre encore 
» deux mille écus, qu’il 
» lui donna pour ache- 
» ver cette fomme. M. 
» Nublé étoit un des 
» premiers Avocats con- 
» fultans , un des plus 
>» honnêtes hommes de 
» fon tems « ScgruifiA- 
page 87. 
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^^^ cret de s’approprier pour fes enfans. 
l6 +S‘ Sc arron eut recours à la Poëfie pour 
fubfifter. 11 parole par Tes Ouvrages 
que nombre de personnes de la Cour 
lui faifoient des prélèns : mais le plus 
honorable , & celui qui lui procura 
le plus d’aifance , fut une penfion de 
quinze cent livres que la Reine Mere 
( de Louis XIV. ) lui faifoit , & pour 
laquelle il prenoit la qualité de Ma- 
lade de la Reine. On devoit joindre à 
cette penfion , un logement qu’on ne 
lui donna point. Ce fut à ce fujet qu’il 
fit la Requête fuivante. 

A LA REINE, 

y 

REQUÊTE ; 

Scarron f par la grâce de Dieu , 
Malade indigne de la Reine , 

Homme n'ayant ni feu , ni lieu , 

Mais bien du mal , & de la peine : 
Hôpital allant , & venant , 

Des jambes d’autrui cheminant : 

Des Tiennes n’ayant plus l’ufage : 
Souffrant beaucoup , dormant bien peu. 
Et pourtant faifant par courage , 

Bonne mine , & fort mauvais jeu. 
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Prie humblement fa Majefté 
De fe remettre en la mémoire , 

Qu'au commencement de l’été , 

Alors que la Cour devint noire , 

Il fut fon malade avoué , 

Dont le Tout-Puiffant foitloué: 
Qu’on lui donna quelque efpérancc 
D’avoir un petit logement. 

Et tout aufli-tôt par avance 
Qu’il en fit un remerciment. 

Ce remerciment imprimé , 

Chez Toufiaint- Quinet le Libraire,' 
Devoit bien être fupprimé : 

Mais quelqu’effort qu’il ait pu faire , 

Par tout Paris il a couru : 

✓ 

Chacun l’a dit , chacun l’a cru 
A force de l’entendre dire , 

Il le crut lui- même , guafi ; 
Vous-même , ô Reine , qu’il admire , 
Ne le croyez-vous pas aufli 1 

Grande Reine , n’en croyez rien : 
C’eft croire faux comme héréfie : 

Hélas ! il s’en apperçoit bien , 

Dont vainement il fe foucie : 

Chaque quartier , Maître Arragon , 
Prend fon argent comme un dragon j 


1645. 
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Je fuis malade de la Reine , 
S’écrie-t-il tout rechigné , 

Mais il veut avoir la main pleine^ 
Tout auflitôt qu’il a ligné. 


Cependant ce malade éxercc 
Sa charge avec intégrité, 

Pour fervir Votre Majefté j 
Depuis peu l’os la peau lui perce ; 
Tous les jours s’accroît Ton tourment. 
Mais il le fouffre gayement , 

Il fait fa gloire de fa peine : 

Et l’on peut juger furement , 

Qu ‘aucun Officier de la Reine , 

Ne la fert fi fidèlement. 

Scarron eut un Procès contre fa 
belle - mere , à laquelle il redeman- 
doit une partie ’de la fucceffion de fon 
pere : mais il perdit Ton Procès. Loret 
dans fa Mufe Hiftorique du 9. Juin 
1651. rapporte ce fait dans les termes 
fuivans. 

Mufe Hifto- Monfieur Scarron , efprit infigne , 
rique de Lo- — . , / . 

retdu 5. Juin Et fi U1 n ecnt aucune h g ne », 

»*S*. (Du moins , en qualité d* Auteur } 

Qui ne plaife fort au Letteur ; 



du Théâtre Français. 

Avoit un Procès d’importance 
Au premier Parlement de France , 
Lequel il a perdu tout net j 
Plufieurs opinans du bonnet t 
En faveur de fa Belle-mere , 

Ce qui le met fort en colère , 
Contre nos Seigneurs les Commis 
De Madame Sainte Thémis. 

Mais puifqu’un Procès fur la terre 
Eft quafi pire qu’une guerre , 

N’en avoir plus , c’eft un repos , 
Dont il fe plaint mal-à-propos. 

-Car enfih ledit perfonnage 
Ayant contracté mariage 
Avec une époufè ou moitié 
Qu'il a prife par arftitié ( a ) 

Il étoit chargé , ce me femble , 

De deux péfans fardeaux enfemble. 



(*) « M. Scarron fe 

«> maria en i6f z il 

» difoic de fa femme , 
i) je ne lui ferai point 
» de fotife , mais je lui 
» en apprendrai beau- 

M coup quoique 

» fans bien , il difoir 
» encore qu’ils ne laif- 
» feroient pas de vivre 
» commodément avec fr 
« petite terre > Sc fon 
u Marquifat de Quinet. 
» C’eft ainlî qu’il appel- 
» loit le revenu que lui 
» apportoient les Ou- 


» vrages que Touflaint- - 
» Quinet imprimoic- Ce 
» mariage fe fit au bout 
«de deux ans : Quoi» 

» que Scarron ne fut pas 
» riche , néanmoins il 
» étoit logé fort proprc- 
» ment ; & il avoit un 
» ameublement de da- 
» mas jaune , qui pou- 
» voit bien valoir cinq 
» à fix mille livres , 

» avec ce qui l’accoin- 
» pagnoit. » Scgraifia. 
** , édition dt Paris , 
pages *7 & lia. 


L 
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■ — Or fcs foibles , & petits bras 

1 *** N’ont befoin de tant d’embarras: 

Car avec fa paralyfæ , 

Cruel fléau de fa poëfîe , 

Ce ferait un mal plein d’excès , 

Qu’une femme avec un Procès. 

« Les infirmités de Scarron s’aug- 
Scarron , par » mentant peu à peu , il prévit qu il 
M dc la Mar- 1( pouvoit pas aller loin. Il fut un 
„ jour furpris d’un hoquet fi violent , 
» que ceux qui étoient auprès de lui , 
» craignirent qu’il n’expirât : cepen- 
» dant ce fymptôme diminua : le fort 
,» du mal étant pafie , fi jamais , dit- 
» il , j’en reviens , je ferai une belle 
,,/atyre contre le hoquet. Ses amis s’at- 
» tendoient à toute autre réfolution 
qu’à celle-là , mais il fut difpenfé de 
„ tenir parole : il ne revint point de 
» cette maladie s & le Public a perdu 
„ la fatyre qu’il le propofoit de com- 
„ pofer. Peu avant que de mourir , 
« comme fes parens , & fes domefti- 
» ques étoient touchés de fon état , 8 c 
» fondoient en larmes , il ne s’atten- 
j) drit point de ce fpeétacle , comme 
33 mille autres feroient en pareil cas : 
33 Mes enfans , leur dit-il , vous ne 
33 p leur ere^ jamais tant pour moi , que 
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» je vous ai fait rire. » Scarron mourut 
au mois d’Ottobre 1660. En voici la 1645» 
preuve tirée de la Mufe Hiftorique de 
Loret. 

/ 

Mufe Hiftorique du fei^e Octobre 

1660. 

Scarron , cet efprit enjoué 
Dont je fus quelquefois loué , 

Scarron , fondateur du burlefque , 

Et qui dans ce jargon grotefque • 

PalToit depuis plus de feize ans 
Les Ecrivains les plus plaifansj 
A vû moiflonner fa perfonne , 

Par cette faux qui tout moiflonne, 

Lui qui ne vivoit que de vers, 

Eft maintenant mangé des vers. 

Il étoit de bonne famille , 

Il ne laifle ni fils , ni fille , 

Mais bien une aimable moitié : 

Digne tout-à-fait d’amitié : 4 

Etant jeune , charmante , 8c belle, , 

Et tout-à-fait fpirituelle. . , < 

Or comme icelui grand Critique , 

• i , . * . 

Refpe&a la Mufe hiftorique , 

. . J’dl fait ces vers tout bonnement. 

Tome VI. G g 
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1645. Epitaphe, de Scarron. 

Quoique Scarron , auteur de marque » 
De Caron ait pafle la Barque > 

Du Sieur Scarron on parlera' 

Tant que le monde durera. 

Et fans graver pour lui des marbres , & des 
cuivres , 

Il vivra long-temps dans fes Livres. 

• Nous croyons ne pouvoir mieux finir, 
que par un jugement très-fenfé de M. 
de la Martiniere , fur le Théâtre de 
l’Auteur qui fait le fujet de cet ar- 
ticle. 

« Scarron n’étoit pas un homme à 
» étudier ni les régies , ni les modèles 
« du Poëme Dramatique : il n k en avoir 
» ni la patience , ni le loifir. Ariftote r 
» Horace , Plaute & Terence , lui 
» aurôient fait peur , & peut-être ne 
m fçavoic- il pas qu’il y eut jamais eû 
« d’Ariftophane. Il voyoit devant lui un 
» chemin frayé : la mode de ce temps 
» étoit de piller les Poètes Efpagnols : 

» Scarron içavoit cette langue , il lui 
» étoit plus facile de moilTonner dans 
*» un champ , où il trouvoit déjà tout 
» préparé , que de Ce rompre la tête 
» à inventer un fujet , & enfuite à le 
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» mettre dans la régie des trois unités. — — • — - 
» Il commença à (ecouer un joug , 

» dont fon efprit ennemi de toUté con- 
trainte , ne pouvoir s’accommoder^ 

»»Une Comédie alors * n’étoit autre 
» chofe qu’une intrigue aflèz obfcure 
»» d’abord : qui par des méprifes , fou- 
» vent par l’étourderie d’un Valet , par 
»» l’intrigue de quelque Soubrette, ou 
« par un coup de hazard , s’embrouil- 
a loit de plus en plus , & s’éclairdïfoft 
» enfin par quelque autre hàzard, auffi 
» peu prévû 1 que le premier. Quelque 
» Valet , mauvais piaifant pour l’or- 
»» dinaire , difoit quelques ridicules 
» douceurs à la Suivante , qui répon- 
« doit à coup-fur dans le meme ftÿle. 

» Un Vieillard , & un Mari rebuté , 

» auquel on oppofoit un Amant plus 
» aimé qu’aimable , fourniflbit quel- 
-»» quefois une Scene , plus ou moins 
** comique. Point de mœurs , point de 
» caraéteres , point d’unité , point de 
» régie ; un A&e repréfentoit une en- 
•> trevue dans un jardin Sun autre fè 
« pafToit dans un Hôtel : (bavent un 
#> troifiéme repréfentoit un quartier de 
» la Ville , à un quart de lieue de la 
» Scene du premier A été t les anciens 
» Comiques , tant Efpagnols que-Fran- 

* G g ij 
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» çois , n’y regardoient pas de fi près. 
l ^45‘ «Des Ouvrages où rien ne gênoit 
» l’Auteur, fe faifoient facilement. Une 
« imagination échauffée fuffifoit pour 
» les produire. Les Efpagnols étoient 
» riches de cette forte de compofitions. 
» Scarron , qui pofièdoit cette langue , 
a prenoit d’eux l’intrigue d’une Comé- 
« die , & n’avoit qu’à y répandre le 
m badinage , qui lui étoit fi naturel : 
a ainfi une Piece de Théâtre lui coû- 
u toit peu : toutes les fiennes font des 
» fujets Efpagnols j chez lui le travail 
m confiftoit , non à faire parler plai- 
a famment les personnages comiques , 
a mais à donner des expreffions férieu- 
» Ses à ceux qui dévoient parler férieu- 
a fement. Le férieux étoit une langue 
» étrangère pour lui. Le grand fucccs 
a de fon Jodelet Maître , étoit une mer- 
« veilleufe amorce pour lui. Les Comé- 
« diens , qui s’en étoient bien trouvés , 
» lui demandèrent avec empreflement 
?» de nouveaux Ouvrages : ils lui cou- 
» toient peu , il en tiroir de bonnes 
» fommes, il fe divertifioit à les faire: 
«falloit-il d’autres raifons pour le 
» faire pencher vers ce travail ? » 

Voici l’ordre Chronologique des Co- 
médies de M- Scarron. 
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JODELET OU LE MAITRE VALET, 

Comédie , 164 y. 

Les Boutades du Capitan Mata- 
more , Comédie en un Aéte , & en 
vers de quatre pieds , 1 646. 

Les trois Dorothées ou Jodelet 
souffleté , Comédie , 1646. (a) 

L’Héritier ridicule ou la Dame 
intf.rressee , Comédie , 1649. 

Dom Japhet d’Arménie, Comédie, 

L’Écolier de Salamanqjie ou les 
Généreux Ennemis , Comédie, 
/ 1 65 4- 

Le Gardien de soy-meme , Comé- 
die , 165 f. 

Le Marquis ridicule, ou la Com- 
tesse faite a la hâte , Comé- 
die, 1 6 $6, 

Pièces pojlhumes , non repréfentécs . 

La Fausse Apparence , 

Comédie , 

Le Prince Corsaire, - 

Tragi-Comédie, 


(<*) Cette Piece eft la lée : Jodhex DUIt.- 
même que celle intitu» uste. 



164J. 
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l6+S ' L’ART DE RÉGNER 


LE SAGE GOUVERNEUR, 

TRAGI-COMEDIE 

Du Sieur Gillet de laTeJJonnerie. 

R ien ne prouve plus la ftérilité d'an 
Auteur , qu’un Oiivràge de la 
forme de celui-ci. Elle étoit fort com- 
mode au Sieur Gillet qui manquoit 
de talent du côcé de l'invention , &: 
entendoit allez mal le Théâtre. Sa 
Tragi-Comédie du Triomphe des Cinq - 
Pafjions , efl: également compofée de 
cinq fujets difFérens. Pour donuer une 
liaifon à ceux qui forment la Piece en 
queftion ,? Auteur dans une efpéce de 
Prologue introduit le Gouverneur du 
Prince d’ Athènes , qui profitant du fé- 
jour des Comédiens François , leur fait 
exécuter cinq petits Poëmes moraux , 
à la fin de chacun defquels , il fait 
foire les réfléxions convenables , au 
jeune Prince , qui paroît plus fatisfait , 
que vraifemblablement le Spe&ateur 
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n’a dû l’être. C’eft au Leéteur à 
décider. l '^5- 

Minerve, Dame Grecque, indigne- acte i. 
ment deshonorée par Attale , favori 
de Philippe , Roy de Macédoine , & 
ne pouvant obtenir juftice de ce Prin- 
ce , qui la chalïe honteulèment , s’a- 
bandonne à fon défefpoir , & lui ôte 
la vie avec le même poignard , donc 
elle fe perce enfuite le fein. 

Minerve à Philippe. 

Et pourrois-je penfer que tu fufTes mon 
' Roy y 

Voyant ainfî régner l'injuflice chez toy ? 

Non , je ne te crois point mon Prince lé- 
gitime , 

Philippe aime l'honneur , toi tu chéris le 
crime > 

Et j’ofe encore tu coup m’obftiner en ce- 
point, 

JHxifqu'il eft vertueux , & que tu ne l’eft 
point. 

Non, non,cen’eftpascoi qui triompha d’Ar- 
gée , &c. 

Camille, Capitaine Romain, Amant n. 
deLucippe , va tous les foirs au camp 
d’Annibal , pour entretenir fa belle. 

Cette conduite le read fufped au Cou- 
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— — ^^~ful Fabie , ( à qui l’Auteur veut aecor- 
1 ^4 S • der le titre & les prérogatives de Roy. ) 
Il ordonne à un Exemt d’arrêter Ca- 
mille. Prêt à périr , Ton innocence eft 
reconnue , & il eft uni pour toujours 
avec fa chere Maîtreflè. Voilà ce que 
l’Auteur propofe pour éxemple de clé- 
mence. 

acte iii La Mort de Pompée , & la géné- 
ralité que Céfar fit paroître en cette 
occafion , font le fujet du troifiéme 
Ade. Il ne faut pas croire que le Pocte 
ait rien emprunté de la Tragédie de 
M. Corneille , qui porte ce nom , pas 
même de celle de Chaulmer. Ici Cléo- 
pâtre preflè Ptolomée de faire périr 
Pompée. Ce Roy accablé des remords 
de fon adion , & de honte des repro- 
ches de Céfar , tire fon épée dans le 
deffein de s’en fraper : mais s’apperce- 
vanc que ce fer eft inutile dans la main 
chancellante, il le rompt en morceaux, 
& veut bien fe conlerver une malheu- 
reufe vie , capable d’épouvànter les 
Princes , 8c leur faire éviter de pareilles 
foibleflès. 

acte iv. Le IV e Ade repréfente la continence 
d’Aléxandre. Ce Prince étouffe en un 
moment l’amour qu’il relient pour Stati- 
ra, fille de Darius, amante d’Oroondate. 

Au 

* 
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Au cinquième ,1e Sieur Gillet s’eft 5555 
efForcé de peindre la trifte deftinée 
d’un Prince trop attaché à Tes richef- ACTE Vm 
fes. Perfée , Roy de Macédoine, fe voie 
enlever des treiors , que fon avarice 
l’empêche d employer à fapropre dé- 
fenie , & il eft réduit enfin a la con- 
dition d’un vil elclave. 

P B R s É E feul. Sc£NÏ vir . 

Songeant a ce dlfconrs , voyant comme il * « Pj(J j 
me traite , • Emile. 

Sans efprit , fans raifon , fans confeil , fan s 
retraite , 

Sans trefors , fans amis , Tans force , fans 
pouvoir , ' 

Accablé de malheur , deftitué d’efpoir, 

Inquiet, infenfe, confus , hors de moi-même» 

Enfin que refoudrais-je en ce défordre ex- 
trême , &c. 

En général ce Poème eft très-mau- 
vais : le fécond Aéte eft moins Ex- 
portable que le premier : le troifiéme 
& le quatrième font encore inférieurs , 

' & plus remplis de platitudes , & le 
cinquième eft le plus deteftable. Bien 
loin de mériter l’attention d’un jeu- 
ne Prince , nous croyons quelle fe- 
roit lifflée par le moindre Ecolier.Telle 
quelle eft , 1 Auteur l’avoit compoféc 
Tome VI. H h 

. 

^ ' - 
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: .... dans le deflein d'inftrnire le Roy , fous 

1^4 5 • la perfonne du Prince d’ Athènes. Il 

• n’y a appercevoit d’autres fautes que 
celles de Y Imprimeur. « Je n’ai pu , 
„ dit-il dans fon Avis , les corriger, 
« pendant que je dannois toutes mes 
« veilles à l’Ouvrage que tu verras 

• * La mort» de moi cet hyver. * C’eft dans ce 

aie Valenti- » Poème , que j’ai concerté depuis 

£ *2: » deux ans ( * ) > <i ue , rema ;q ueras 

die qui ne pa- » des élévations plus nobles, des con- 

rut „ ceptions plus achevées , & des ex- 

» preffions plus nettes , & plus har- 
» dies , ôcc. » 


(*) Ce paffage eft tres- 
yicelligible , cependant, 
il a fait prendre le chan- 
gea l’Auteur des Recher- 
ches des Théâtres , qui 
applique à l’Art de ré- 
gner , ce que l’on voit 


clairement que Gillet die 
de fa Tragédie de Va- 
lentinien 5c Ilîdore. On 
doit être plus éxaft lorf- 
qu’on fait des Recher- 
ches, 



du Théâtre "François . 5 65 



L’ILLUSTRE COMÉDIEN lê+5 ’ 


0Ü 

LE MARTYRE 

DESAINTGENEST, 

TRAGEDIE 

De M. Desfont aines. 

R Utile , Miniftre de l’Empereur 
Dioclétian , confeille à ce der- 
nier , de faire cefler les courmens qu’il 
employé pour détruire la Religion des 
Chrétiens : il ajoute ; 

Rutile. 

Je trouve que l’on fait d’inutiles efforts 
Pour guérir les efprits,d’en affliger les corps : 
Cette fupérieure , & plus noble partie , 

Par des effets 11 bas n’efl: point affujetie : 
Elle brave fes fers , & rit de fa prifon , 

Pour fuivre feulement les loix de la raifon. 
Elle feule la dompte , elle feule eft fa Reine, 
Et fur elle , elle feule agit en fouveraine ; 
Pour ranger les Chrétiens , aux termes du 
devoir , 

Une fois, ô Céfar , fers toi de ton pouvoir x 

Hhij 


-, 
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Fais agir la raifon , laide agir les exem- 
ples. 

Tâche par la douceur de les mener aux 
temples , 

Et fans plus les forcer , donne leur le loifir, 
D examiner un peu ce qu'ils doivent choifir. 
L’afped de tes bourreaux rend leur ame in- 
terdite , 

Le fer les effarouche , & le fang les irrite ; 
Au lieu que ta bonté peut remettre leurs fens. 
Et faire offrir aux Dieux des vœux, 8c de 
l’encens. 

Dioclétiàn. 

Que faut-il pour dompter ces cœurs opi- 
niâtres ? 

Rutile. 

Changer les échaffauts en fuperbes Théâ- 
tres , 

Et là leur faire voir dans la dérifion 

L’erreur , & les abus de leur religion. 

Tu fçais combien Geneft , cet illuftre comi- 
que 

A de grâce & d’adreffe en tout ce qu’il pra- 
, tique , 

Et qu’au gré de fa voix , & de fes aétions, 

Il peut , comme il lui plaît , changer no s 
paffions , 

Egayer nos efprits, les rendre folitaires , 
Amoureux , méprifans , pitoyables, colères, 
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Et par un foilvcrain & merveilleux pouvoir , 

Imprimer en nos cœurs tout ce qu'il nous 
fait voir. 

Commande lui. Seigneur, d’expofer la Scène, 
La fuperftition d’une troupe peu faine , 

Qui fe nourrit d’efpoir , & pour de faux ap- 
pas 

Quitte l'heure qui la fuit , & qui lui tend 
les bras. 

Ce projet eft approuvé de l’empe- 
reur : on fait venir Geneft & les ca- 
marades , à qui on ordonne de repré- 
fenter une Piece , dont le fujet foit le 
martyre de quelque Chrétien. Geneft 
fê charge de ce rôle , & en recevant 
par dérifion le Batême , il eft pénétré 
d’une vraie foi , par la préfence d’un 
Ange qui ne.fe manifefte qu’à lui , & il 
vient profellèr la Religion Chrétienne 
devant Dioclécian. 

DiocLE’tian parlant à un de 

[es Courtisans. 

Cette feinte , Aquillin , commence à me 
déplaire. 

Qu’on ceffe. 

G E N E S T. 

Il n’eft pas tems , ô Céfar, de me taire, 
Ce Seigneur des Seigneurs , & ce grand Roy 
des Rois , 

De qui tout l’univers doit révérer les loir, 

v H h iij 
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Sous qui l’enfer frémit , & que le Ciel adore. 
Veut que )e continue , & que je parle encore. 
Sçache donc , Empereur , que ce Dieu Souve- 
rain , 

De qui j’ai reflenti la puiflance & la main , 
Lorfque je me penfois rire de fes oracles , « 
Vient d’opérer en moi le plus grand des mi- 
racles , 

Changeant un idolâtre en fon adorateur , 

Et faifant un fujet de fon perfécuteur. 

)*••••• 

Et je veux ,~ô Céfar , qu’on fçache à l’avenir 
Que je n’ai plus de voix , qu’afin de le 

f 

bénir. 

Qu’afin de publier aux deux bouts de la 
terre , 

Qu’il eft feul Souverain, feul 'maître du toit- 

« 

nerre , 

des Cieux , des élémens’, des Anges, des mor- 
tels, 

Et digne feul enfin & d’encens , & d’autels. 

Dioclétian irrité de la fermeté de 
Geneft , le fait arrêter , & conduire en 
prifon. On intercède pour ce nouveau 
Chrétien , & pour l’engager à retour- 
ner au culte des faux Dieux , on lui 
envoyé Pamphilie , fa camarade de 
Théâtre, qu’il aime. Cette Scene a beau- 
coup de redemblance à la Scene III. 
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du IV e A&e de Polyeu&e , qui f« pafle 
entre ce dernier & Pauline : même on 1< ^45* 
y trouve des vers à peu près fembla- 
bles. Un ou deux éxemples fuffiront. 

G E N b s T. 

Seigneur , fi ta bonté daigne écorner mes 
vœux , , ' ,* 

Accorde à Pamphilie. .... 

Pamphilie. 

Arrête , malheureux î 
Que veux tu demander ? 

G E N E S T. 

Que fa bonté fupérieure 
Sauye l’autre moitié qui relie de moi-même* 

Et fouffre , pour le moins , qu’auparavant ma 
mort , 

Je lui tende la main pour la mener au port. 

Si j’obtiens deflus vous cette illuftre viétoire. 

Que fon heureux effet augmentera ma 
gloire ! 

Que mon fon fera doux ! que je ferai con- 
tent , j : .... ; . )• 

Si je puis achever cet ouvrage important, &c. 

Voici l’original 4e ce partage. 

Poiyeucte. 

Seigneur , de vos bontés , il faut que je 
l’obtienne , < 

Elle a trop de vertu , pour n’être pas Chré- 
tienne : - — 

H h iv 
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— - Avec t*op de mérite il vous plût la former 

Pour ne vous pas connoîcrc,& ne vous pa s 

Pour vivre des enfers efclavc infortune', 

£t fous leur trifte joug mourir comme elle 
eft née. 

Pauline. 

Que dis-tu, malheureux? q u ’ 0 fes-tu fou- 

haiter ? 

PoiYEUCTE. 

Ce que de mon fang , je voudrois ache- 
ter. 


P 3 ^ e eft aufl! ™rqué. 

Geneft pe , t le ridicu | e Je$ 

du to&nGpc , & parle enfuite des 
grandeurs du vrai Dieu & con[ j 
nue, * U11 “’ 


Et cet ouvrage enfin fi grand & fi parfait 
De.cc Dieu que j’adore , eft Un ill u ft re ciFet ’. 

'Oui , Madame , il en eft l’auteur & le Maî- 
tre, 


le l’ignorois tantôt , il me l’a fait C on- 
noître : 

Et pourvû que votre ame ait défit de le 
voir , 

Cette même faveur eft en votre pouvoir. » 

Ne la refufez pas , ma cherc Pamphilie j 

» 


“ 
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Que par elle votre ame à la mienne s’allie , 

Et fouffrez qu’aujourd’hui , pour un fi beau 
lien , 

J’unifTe pour jamais votre cœur & le mien. 

Voyez combien pour vous mou amour eft 
extrême. 

Pamphiiie. 

Tu m’aimes ! 

G E N E S T. 

Oui , Madame , & bien plus que 
moi-même ; 

Puifque , pour vous fauver , & pour vous 
acquérir , 

Quelques rudes tourmens qu’il me faille 
fouffrir , 

Quelque fupplice affreux que la rage dé- 
ployé , 

On m’y verra courir avec beaucoup de 
joye , 

Pourvu que par mon fang , je vous puifTe 
achetter 

Un bonheur qu’avec moi , vous devez fou- 
haiter, &c. 

Voyons préfentement ccc endroit 
chez Corneille. 

Pauline. 

Quittez cette chimere , & m’aimez. 
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POLïEÜCTE, 

lé4î* 

J Je vous aime 

Beaucoup moins que mon Dieu , mais bien 
plus que moi-même. 

Pauline. 

Au nom de cet amour , ne m’abandon- 


nez pas. 

POIVEÜCTE. 

Au nom de cet amour , daignez fuivre 
mes pas. 

Pauline. 

C’eft peu de me quitter , tu veux donc 
féduire ? 

POIYEUCTB. 

C’eft peu d’aller au Ciel , je veux vous y 
conduire, &c. 

Revenons à Geneft , qui convertit 
Pamphilie , & elle eft martyrfée avec 
lui. On vient faire à l’Empereur le ré- 
cit de leur mort. Dioclétian entre 
dans une efpéce de délire : c’eft ainfi 
que finit la Tragédie , qui a des beau- 
tés de détail , & qui n’eft pas mal con- 
duite. - 



! 
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ARTAXERXE» “ +5 ' 

TR A G ED I E 

De M. M a g n o n. 

C Ette tragédie eft 1^ même , pour 
le fonds du fujet , que le Couron- 
nement de Dafie , de M. de Boifroberr, 
avec cette différence que , quoique 
celle de M. Magnon ne foit pas fans 
défauts , on y trouve cependant plus 
d’arr, & une verfification plus forte 
que dans la première. 

Darie & Ochus , fils d’Artaxerxe 
Roy de Perfe , cherchent à faire valoir 
leurs droits au trône , moins par ambi- 
tion , que pour le partager avec Afpa- 
zie dont ils font amoureux. Pour éviter 
une guerre inteftine , le Roy interpofè 
fon autorité , & décide en faveur de 
Darie. Il fait plus , malgré la paflion 
qu’il refTent pour cette même Afpazie , 
il la cède à cet heureux rival. Cet effort 
héroïque auroit dû terminer la üece , 
fans la malignité de Tiribaze. Ce Mi- 
niftre infolent ofe lever les yeux fur 
Ameftris , fille de fou Souverain : ce 
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n ’eft pas encore là le but de Tes défi 
.1645. feins , Ton amour n’eft qu’un prétexte 
pour s’afturer d’une couronne , qu’il 
veut porter , après qu’il aura facrifié , 

. avec la maifon Royale , tout ce qui 
peut s’oppofer à fa grandeur. Son in- 
térêt demande qu’il défunifle le Roy 
ôc Tes fils. Favori des uns & des autres , 
il y parvient facilement en réveillant 
la paffion du Roy pour Afpazie. Darie 
au défefpoir fe révolte* parle confeil 
de ce traître , qui forme un troifiéme 
parti , fous le nom d’Ochus. Artaxerxe 
fait arrêter Darie : il eft prêt à l’en- 
voyer au fupplice , lorfqu’on vient lui 
annoncer , que Tiribaze expirant a 
avoué tous fes crimes , & juftifié la 
conduite des deux Princes. La mort 
du coupable rétablit la tranquillité. Le 
Roy confient à l’hymen de Darie , & 
de fia Maîtrelfie , & Ochus promet de 
ne plus troubler leur bonheur. 

A cela près de cette duplicité d’ac- 
tion , que nous avons déjà remarqué , 
& du dénouement, qui eft un peu pré- 
cipité , on peut dire que la Piece eft 
* paftà^pment conduite. Le caraétere 
de Tiribaze eft bien fioutenu ; ceux de 
Darie & d’ Afpazie , font pleins de no- 
bleflè, & de beaux fentimens. Arta- 




" 



r 
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xerxe n’a pas aflez de fermeté. Ochus — 

joue un rôle très-fubordonné , & Ame- 
ftris eft abfolument inutile. Voici quel- 
ques morceaux de la verfification. 

Artaxerxe. acte j 

Hé bien ! cher Ameftris , & vous belle Sema I. 
Afpazie , 

Mes fils briguent toujours le trône de l’Afie, 

Si ces impatiens afpirent d’y monter , 

Une contraire ardeur me porte à le quitter. 

La fortune des Rois n’cft pas la plus heu- 
reufe , 

Quoiqu’un nom fpécieux la rende fi fa- 
meufe ; 

Elle eft de ces beautés qui ne plaifent qu’aux 
yeux. 

Je fouhaite un Empire à toss*mes envieux. 

Amestris. 

Tous les Princes n’ont pas une même 
fortune > 

Il eft des Rois heureux. ' 

Artaxerxe. 

Leur difgrace eft commune j 

Un Prince neft jamais fans l’un de ces 
dangers , 

Ou d’avoir guerre ouverte avec des étran- 
gers, 

Qu dç fentir chez foi des faétions publiques , 

Ou de voir dans fa Cour des malheurs do- 
meftiques. 
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Tiribaze. 


*645* Confidérez un trône, & voyez ce haut 
ACTE IV. rang, 

* £ENE 1 ‘ AvaQt que d’y monter , l’on répand bien du 
fang. 

O C H U S. 


Un fang fi précieux , feroit rougir ma vie , 

Et s’il le faut verfer , c’eft ma derniere en- 
vie. 

Tiribaze. 

Puifque vous y mettez votre félicité , 

Le bonheur de regner eft toujours acheté. 

Le fang en eft le prix , le Gel nous le veut 
vendre , 

Le fang ne coûte rien à qui l’ofe répandre : 

C’eft un royal fpeftacle à plaire aux con- 
quérant / 

Qu’une couronne teinte au fang de fes pa- 
rens. 

Et quand l’ordre des Dieux difpofe des cou- 
ronnes , 

Ils ne difeernent point quelles font les per- 
fonnes , 

font pour ce changement toute forte de 
choix , 

Le fils l’arrache au pere , & les fujets aux 


Rois. 


Terminons cet extrait par un fait 
anecdote très-curieux , qui nous fournit 
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en même temps l’occafion d’annoncer 
les talens de l’illuftre Molière , à qui la 1 
Comédie a tant d’obligation. Avant de 
paraître fur un Théâtre public, la Tra- 
gédie dont nous parlons , fut repréfèn- 
tée par une fociété particulière , dont 
Molière étoit un des principaux Ac- 
teurs. Voici d# quelle façon l’Hiftorien 
de fa vie rapporte la chofe. « Le goût Mémoire fur 
« pour les Spectacles étoit prefque gé-^â*. £ 

« néral en France, depuis que le Car- Molière, >m- 
» dinal de Richelieu avoit accordé une^ 1 ’ 6 ^ 1 ^ 

» protection diftinguée aux Poètes oeuvres, cdi- 
» Dramatiques. Pluneurs fociétés par- tloadeI7J4 * 

» ticulieres fe faifoient un divertifle- 
« ment domeitique de jouer la Co- 
s> médie. ‘Poquelin entra dans une de 
« ces fociétés , qui fut connue fous le 
« nom de Y IlLujlre Théâtre. Ce fut 
» alors qu’il changea de nom , pour 
» prendre celui de Moliere.... Elle pa- 
« rut d’abord fur les foffcs de Nefle , & 

» enfuite au quartier Saint Paul. Ces 
n nouveaux Comédiens qui jufques-là 
*» avoient joué pour leur plaifir , flat- 
>» tés par quelques fuccès , voulurent 
» tirer de l’argent de leurs repréfènta- 
» tions , &c s’établirent dans le Jeu de 
» Paume de la Croix Blanche , au 
v Fauxbourg Saint Germain j mais leur 
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„ projet ne réuffit pas. Artaxerxe de 
» Magnon , imprimé pour la pre- 
» miere fois le zo. Juillet 1645* fut 
» repréfenté pat Xlllujlre Théâtre. >» 
Jean Magnon naquit à Tournus , 
(a) petite Ville du Mâconnois , il fit 
fes études chez les Jéfeites de Lyon ; 
après avoir été quelque^emps Avocat 
au Pféfidial de cette derniere Ville , il 
vint s établir à Paris , & fe fit connoître 

i >ar quelques Pièces de Théâtre , dont 
a meilleure eft celle dont on vient de 
lire l’Extrait , & qui fut repréfentée 
par Xlllujlre Théâtre , dont Moliere , 
fon ami,étoit un des Aéteurs. Dégoûté 
du genre Dramatique , il réfolut de 
conlacrer fon travail , & fes talens 
pour la Poëfie , à la gloire de Dieu (£). 
« Rien que la mort , ( dit-il dans l’Avis 
•» au Leéteur qui précédé fa Tragédie 


(a) C’eft par un mo- 
tif de reconnoiffance 
qu’il croyoic devoir •> 
M. de Chandenicre, Sei- 
gneur temporel & fpiri- 
tuel de Tournus , Ji Ab- 
bé du petit Cîceau , qu’il 
lui a dédié la Tragédie 
à'^irrtxerxt. 

(fr) L’Auteur dans cet 
avis au Lecteur , procéda 
qu’il ne prétend pas blâ- 


mer le Théâtre . fur-toue 
quand il aura fes oracles 
ordinaires , c’ed à-dire, 
dans le tems de l’inimi- 
table Corneille, du po u- 
peux Scudery , de l’in- 
génieux Defmareds , di 
fécond Rocrou , du gra- 
ve du Rycr, 6c du dcli- 
cat Triltan.... mais qu’il 
ne faut pas accorder ce 
titre de Poète â ceux qui 

de 
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» de Jeanne de Naples) ne verra la fin 
» de mon entreprife , qui eft de te 1 ^45* 
» produire en dix Volumes, chacun de 
>» vingt mille vers , une fcience uni- 
» verfelle , mais fi bien conçue , & fi 
» bien expliquée , que les Bibliothé- 
» ques ne te ferviront plus que d’un 
» ornement inutile. Que fi Lucrèce , 

» pour avoir fait quelques vers fur les 
« premiers principes de la Nature ,«’at- 
« tribue une gloire comme divine j 
» quel applaudifièment univerfel ne 
» me promettrois-je pas de mon travail, 

» s’il ne me fuffifoit de la fatisfa&ion 
*> que j’y recevrai , & de cette récom- 
« penfe éternelle que j’en efpere d’un 
« Dieu , à qui feul je ferai redevable 
» d’un Ouvrage fi nouveau. Cepen- 
« dant je vais chercher quelque re- 
» traite , où vivant dans la compa- 
» nie des Maîtres de l’École Sacrée , & 

» de l’école profane , je tirerai de leur 
» commune fubftance tout ce qui peut 
» rendre un homme digne du nom 


n’ont fait Amplement 
que verfifier baflêment. 
Il ajoute qu’il ne pré- 
tend pas à ccCte qualité , 
& que fes Ouvragés font 
tel? , qu’ils lui ORt coûté 

Tome Fl. 


moins de peine , qu’on 
n’en peut prendre à le» 
lire. M. Magnon pre- 
noit la qualité d’Hiila- 
riographe du Ko y. 

îi 
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}} q U ’il porte ; & fans en exclure un 
I< ^ 45 * „ fcxe , à qui faifant voir une fcience 
» uni ver Celle , hors des termes qui lui 
» femblent trop barbares , je montre- 
»> rai qu’il eft auffi capable que le nô- 
»> tre , de la connoiflànce de la vé- 
s> ri té. » 

M. Magnon n’eut pas le plaifir de 
voir achever l’impreflion de cet Ou- 
vrage : il fut a (Tàffiné fur le Pont-Neuf 
le 18. ouïe zo. Avril 1661. Loret 
nous apprend cet accident, par fa Ga- 
zette du z 9. Avril de la même année. 

. r _ Mais aufli-bien-là qu’aux Champs * 

! Le Cour*. ^ r 

Se rencontre des gens mechans , 

Des filoux , des brigands , des peftes , 

A plufieurs gens de bien funeftes : 

Et pour appuyer mon difeours , 

Un des forts Auteurs de nos jours , 

Un des favoris du ParnafTe , 

Qui pouvoit égaler un TalTe , 

Magnon efprit tout plein de feu , 

Fut aflaffiné depuis peü , 

„ C’eft-à-dire , l’autre Semaine 

Vers , dit-on , la Samaritaine. 

Pièce de Théâtre de M. Magnon. 

Artaxerxe , Tragédie , 1645. 

Jos aph at, Tragi-Comédie , 1646* 
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SÉJAnus , Tragédie , 1646. 

Le Mariage cI’Oroondate et de 4 ^ 45 * 
- Statira , ou la Conclusion de 
Cass andre, Tragi-Comédie, 1(547, 

. Le Grand Tamerlan etBajazet, 

Tragédie , 1647. 

Jeanne de Naples , Tragédie,^ 54^ 

Zénobie , Reine de Palmire , Tra- 
gédie, 1659. 


LA DAME SUIVANTE, 

COMEDIE 

De M. d’ O v r 1 l l e. . 

U Ne Demoifelle de Lyon , nom- 
mée Ifabelle , aime un Cavalier 
qui demeure à Paris , nommé Cil- 
mante. Celui-ci a une MaîtrefTe ap- 
pelle Léonor , dont il eft amoureux , 
& qu’il compte époufer dans peu. Ifa- 
belle s’introduit chez Léonor a titre de 
Suivante, & trouve le moyen de brouil- 
ler Climante avec Léonor. L’effet de 
cette rupture , ert: le mariage d’Ifabelle 
avec Climante , après qu’elle s’eft fait 
connoître pour ilne perfonne de fa- 
mille , & qui a beaucoup de bien. Cette 
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Piece eft a fiez foible de conduite , mais 
elle peut avoir amufé. L’Auteur dans 
(on Epître à M. le Duc de Guife , rap- 
pelle à ce Seigneur , qu’il a voulu voir 
cette Comédie deux fois,& qu’elle a 
eu un grand fuccès. 


LA MORT 

D Ë CHRIS PE 

O U 

LES MALHEURS 

DOMESTIQUES 

DU GRAND CONSTANTIN, 

T R A G E’ DIE 

Ve M. Tristan. 

C E fujet eft difficile a traiter : M- 
Triftan voulant éviter l’éxemple 
de Grenaille , & ne Te Tentant pas aflez- 
de talent pour préfènter avec décence 
l’amour d’une belle- mere , pour le fils 
de Ton mari , le cache de façon , que 
quoique Chrifpe foit aftez inftruit de 
la paflîon qui fait agir Faufta , cepen- 
dant on peut s’y tromper , & prendre 
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la jaloufie de l’Impératrice , pour un 

effet de fa politique , qui la porte à 1 *** 
empêcker l’union de ce Prince , avec 
Confiance , fille de Licinius : l’Auteur 
lui fauve encore l’odieufe accufation 
d’incefte , & à Conftantin l’inhumanité 
de condamner à la mort un fils inno- 
cent. Ce dernier fuccombe fous l’effort 
du poifon préparé pour Confiance. 
L’Impératrice apprenant que fa ven- 
geance efl plus complette , quelle ne 
le fouhaite „ & quelle a enveloppé fon 
Amant avec fa Rivale , cède à fes re- 
mors , & avoue fes crimes. Conftantin, 
peu maître d’un premier mouvement , 
fui ordonne d’aller les expier. Avant 
qu’il ait eu le temps de faire fes réfle- 
xions , on vient lui annoncer que cette 
Princeflè a perdu la vie dans un bain. 
L’Empereur ne peut s’empêcher de la 
plaindre , & regardant cette fuite de 
malheurs, comme un effet de la colère 
Divine , il prend la réfolution de ne 
plus différer fa converfîon , & de faire 
adorer le Dieu des Chrétiens , dans 
toute l’étendue de fon Empire. 

Nous laifTons au Leéteur la liberté 
de juger fi M. Triftan peut être excu- 
fé , d’avoir altéré avec tant d’har- 
dieflè , un événement connu , mais 
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— - qu’il ne pouvoir rendre félon la vérité 

1 de l’Hiftoire. Au furplus , la Piece eft 
foible , auflî peu liée que les autres de 
cet Auteur -, ajoutez à cela que le fu- 
jet en eft trifte. Les rôles de Chrifpe 
& de Confiance font les plus beaux : 
celui de Conftantin n’a aucune digni- 
té. A l’égard de Faufte , 011 convien- 
dra qu’elle avoit befoin d’un Pocte 
plus habile , pour la rendre fuppor- 
table au Théâtre. Terminons cet Ex- , 
trait , par un couplet du rôle de Conf- 
iance , dont les vers nous ont parû 
aflez bien tournés. Cette Princefîè veut 
émouvoir la pitié de Conftantin en 
faveur de Licinie. 

Constance. 

Il eft jufte , Seigneur , que vous goûtiez 
la joie 

De rétablir des jours filez d’or & de foye y 
Et qu’oubliant enfin tout ce qui s’eft 
paffé , 

Vous redreffiez vous-même un trône ren- 
verfé. , 

Changez par vos bontés un deftin fi fu- 
. nefte > 

Le plaifir de bien faire eft un plaifix cé- 
lefte j 
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Et celui d’excufer , lorfque l’on peut pu- 
nir , 

De rendre des Etats cju’on pouvoit retenir , 
Et libéralement remettre une couronne , 
C’eft de ces grands effets , dont l’univers 
s’étonne : 

Et la félicité d’un fpe&acle fi doux , 

Ne peut jamais venir que des Dieux , 8c de 
vous. 


BÉRÉNICE; 

TRAGI-COMEDIE 

EN PROSE, 

Par M. du R y e r. 

V Oici comme l’Auteur parle de fa 
Tragi-Comédie , dans un Aver- 
tillément qui la précédé. « J’ai fait 
« bien plus que je ne penfois , puifque 
» j’ai fait en profe une Piece de Théa- 
» tre , & qu’elle n’a pas été défagréa- 

» ble Et certes , nous en 

» voyons peu , qui en ayent fait deux 
» avec le même fucccs , & à qui l’é- 
« vénement de la fécondé n’ait ôté une 
» partie de la réputation de la première. 
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» Quoi qu’il eu foie , c’eft une courte 

1^45. 

» que je ne voudrois pas deux fois en- 
»> treprendre , & j’aime mieux me re- 
« pofer au bouc de la carrière , avec 
» un peu de gloire , que de recommen- 
» cer avec hazard. » • • 

Criton , pour te fouftraireà la cruau- 
té de Phalaris , tyran d’Agrigente , te 
retire dans l’Ifte de Crète , avec fa fille 
Bérénice. Le Roy de Crète , & Tar- 
fis , fils de ce Roy , deviennent amou- 
reux de Bérénice , qui eft reconnue 
pour fille du Roy de Crète , & Tarfis , 
pour le fils de Criton. Le Roy cou- 
lent au mariage de fa fille , avec Tar- 
fis : c’eft ce qui termine la Piece j qui 
eft aftèz paflàble. Thomas Corneille 
traita depuis ce fujet fous le même 
titre , & en vers. Il y ajouta plus d’é- 
vénemens : Nous en parlerons fous 
l’année quelle parut au Théâtre. 



PAPYRE 


‘ 



du Théâtre François. 3 8 ç 


PAPYRE, 

o u 

LE DICTATEUR 

romain. 

* \ 

‘ tragédie 

D e M . Maréchal. 

L ’Auteur de cette Tragédie a fort 
peu ajouté à l’Hiftoire Romaine. 
- Le jeune Fabius , malgré les ordres du 
Dictateur Papyrius, donne une bataille 
& la gagne : Papyrius , à caufe de fa 
défobéilTance , veut le faire mourir , & 
l’armée le fauve. Voici un pairage* de 
cette Tragédie. C’eft le Dictateur qui 
parle de la défobéilïànce du jeune Fa- 
bius. 

v. 

P A P Y R B. * 

Je rappelle le fort par de nouveaux aufpi- 
ccs , r 

Et lui , tente les Dieux , quand je les rens 
* propices : 

Si le fort eft changé, c’eft par moi, c’eft par eux; 

Son courage au combat à moins fait que mes 
vœux : 

Tome FI. . Kk 
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De Rome , à notre camp , j’envoyai la vic- 
toire , 

Et les. Dieux dans fon crime, ont pris foin 
de ma gloire. 

Le jeune téméraire ! il y devoit périr , 

Mais ceux que j’inroquois l’allcrent fe- 
courir ; 

Ils regardèrent -moins -fa gloire-, que ma 
r honte : ... , . 

Il exjiofoit mon camp , ils m’en ont rendu 
.compte. : ; 

On dira de fon bras , comme de ma vertu , 

Que Papyre , & les Dieux , ont pour lui 


combattu. , c 



Z É N O B I E , i 


* f . , . ! - , \ .■ ' 

REINE DES PALMYRÉNIENS , 

41 : ' ' * * * j ’* 

r R A G E’ DIE 

/EN P R O .S E, 

» . I " <■ 

Par M. l'Abbé d’Aubignac, 

L A nature en donnant à M. l’Abbé 
d’Aubignac un goût décidé pour 
:1e gjenre Dranriatitjue , lui avoit refufé 
les taleufi.prapres.pour s’y éxercer. Obli- 
gé de s’en tenir à la qualité de Cen- 
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feur , dont il s'acquittait avec afTez de 
goût , il fe fît une grande réputa- lé 45* 
tion , & fe rendit redoutable à tous les 
Poètes qui travaillent pour la Scene 
Françoife : les plus célébrés n 'étaient 
pas même à couvert des traits de fa cri- 
tique. Ses partifans faifoient haute- 
ment Ton éloge , & vantoient par-tout 
les obligations dont le Théâtre lui étoit 
redevable. Ses adverfaires fôutenoient 
que cette réformation étoit l'effet 
qu’avoient produits les bons Ouvrages 
du temps , & fur-tout ceux de M. Cor- 
neille. Pour faire taire ces derniers. 

L’Abbé d’Aubignac crut devoir joindre 
- lexemple aux préceptes qu’il avoit don- 
nés, &coQipofa , dans ce deflèin, la , , . 
Tragédie qui fait le fujet de cet article. 

On peut dire que fi le fucccs ne dcfa- Bo b ' ron * 
bufa pas l’Auteur , du moins il prouva «nanï C u ° n n ~ 
invinciblement au public, qu’une Piece abré « é * J* 
trcs-réguliere , peut en même-temps 
être extrêmement froide , fans intérêt & ,,Hi »oirê 
& remplie de cara&eres faux , & nniti- gîf:llnéu t ~ 
les. «* J ufques-là M. l’Abbé d’Aubignac c î c eft »nf*- 
» s’étoit acquis une réputation uni- fecondTpJ* 
«verfelle parmi les Poètes de fon temps, tie d u Tome 
« par les loix qu’il leur avoit impérieu- Mémô'ir.-s'dê 
>» lement donné pour le Théâtre: mais Litter «ure* 

» il penfa la diminuer beaucoup par la Sal ' 

Kk ij 
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- » Zénobic , Tragédie en profe , qu’il 
» compofa fur les régies qu’il leur avoir 
» prefcriptes. Ceux qu’il avoir repris 
« dans fa pratique du Théâtre , furent 
«ravis de trouver cette occafion de 
» le méprifer , pour fe venger des dé- 
»> fauts qu’il avoit découvert dans leurs 
« Ouvrages. Ils lui reprochèrent que 
»> les régies qu’il avoit données , lui 
« étoient infrutteufes. Il eût même le 
» défagrément de fe voir raillé à la 
« Cour, oi\ il fe vantoit par-tout d’être 
« le feul de nos Auteurs , qui eût bien 
« fuivi les préceptes d’Ariftote : Sur 
»> quoi M. le Prince dit un jour , qu’il 
» fçavoit bon gré à l’abbé d’Aubignac 
« d’avoir fi bien fuivi les régies d’A- 
« riftote , mais qu’il ne pardonnoit 
» point aux régies d’Ariftote , d’avoir 
« fait faire une fi méchante Tragédie 

- « à l’Abbé d’Aubignac. Ce ne fut point 
« là le feul bon mot qui rabaiftà fa 
« fietté : dans une converfation , oû 
«il difoit , pour vanter fa Pièce, que 
>t M. le Comte de Fiefque avoit coû- 
» tume d’appeller fa Zénobie , la fem- 
»» me de Cinna : Un courtifan prit la 
« parole , & lui répondit , qu’il ne pre- 
» noit pas garde , que c’étoit avouer , 
i: qu’il étoit autant au-deftous de Cor- 
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*>néille, que la femme au-deflous de* 
»> l’homme. » 

Ce que nous venons de dire, ne peut 
que faire fouhaiter l’extrait d’un Ou- 
vrage , dont le nom eft très-connu , 8c 
que cependant perfonne n’ofe prendre 
la peine de lire. 

Zabas, Prince Arabe , & Timagene, 
Prince Syrien , attachés aux intérêts 
de Zénobie par les liens de l’amour le 
plus difcret, & le plus relpeélueux , fe 
font une confidence mutuelle. Cette 
rivalité ne porte aucune atteinte à la 
générofité de leurs fentimens. Zénobie 
qui les ignore , les con fuite fur l’état oi\ 
les nouvelles infultes de l’Empereur Au- 
rélien la réduifent: & conféquemment 
à leurs offres , donne à Zabas le com- 
mandement de fon armée , & à Tima- 
gene celui de la Ville. 

ZÉNOBIE. 

te Voilà le partage que je fais de ma puif- 
» fance , & je mets entre vos mains les 
o> reftes de ma gloire , de mes états , & de 
» ma vie. C’cft le dernier ordre que je donne : 
«j agillcz maintenant , & faites les Rois avec 
» autant de cœur , & d’adrefTe , que vous 
sj avez fait les Lieutenans de Zénobie. Vous 
sj êtes les mêmes qui m’avez conquis l’ Egypte, 
sj après deux batailles fameufes ; qui m’avez 
» rendue maîcrefTe des peuples de la Gala- 

Kkiij 
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” tic , qui m’avez fournis les Bithynîetis , & 
1 6 45. ' » porté mes armes, avec la terreur, juiquaux 
« murailles de Chalcédoine , & de Byzance. 
» Apres tant de merveilleux exploits, pour la 
” gloire de mon nom , que ne puis-je efpérer 
- » pour le falut de ma perlonne ? » 

A peine font-ils fortis, qu’Iléone, 
Confidente de la Reine , lui déclare 
la pa fîîon des deux Princes. L’auftere 
vertu de Zénobie en eft allarmée s 
elle fe fait quelque fcrupule , de les 
avoir chargé de fes ordres : mais la 
necefiîte la force à vouloir ignorer un 
amour qui 1 ’ofFenfe, 

Au fécond A&e , on vient annoncer 
a la Reine la défaite de Zabas ; dans le 
moment , elle apprend qu’Aurélien eft 
fait prifonnier. Zabas , qui arrive peu 
de temps après détruit une fi flateufe 
nouvelle, & certifie que laperfonne, 
qui a etc prife pour l’Empereur , lui 
relfemble ajfc{ bien d'âge , de taille , 
& de poil , mais qu'il n'en a que ces 
apparences. Dans cette extrémité , on 
confeiile à la Reine de fe fauver fécret- 
tement. Après bien des conteftations 
ennuieufes , Timagene eft choifi pour 
accompagner la Reine , & Zabas fe 
charge à fon retour de défendre la Ville 
de Palmyre. 

Ileone , & Diorée, fille de Zénobie > 


\ 
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ouvrent le troifiéme Aéte. La derniece ^ ~ 
veut engager fa mete a- fc fauver. 

Iléone répond que cette faite feroit dé- 
couvrir celle de la Reine. 

I l É o N B. 

« En fcrvant une autre Reine , il fuffiroit 
» de lui frifer les cheveux , ou tenir un mi- 
» roir devant elle , la fuivre au bal , & dans 
m les vaines pompes de la Cour. Mais Zeno- 
35 bie doit recevoir de nous des fétvice* plus 
« convenables à fa vertu. 

Zabas percé de coups , vient chei> 
cher un dernier afile dans le Palais de 
Zéuobie. 

Z À B A S. 

et si je n’ai pu défendre ce facré lieu du 
3> repos de ma Reine , j’y rendrai les derniers 
33 fou pus, avant que la main d’un infolent 
3> ennemi la profane. Il faut que Zabas y 
33 meure , &• qu’il y meure lés armes a. la 
33 main. .... lé meurs content , puifqu’élle 
• 33 eft. faavée. Mais dites à Timagene queje 
3 j le lailfe heureux ,, fat» jaloufîe , & que j’ai 

.X. gardé mes fermensjufqu’au. tombeau. Il 

'33 eft jufte qu’il la pofféde U n’eft pas 

33 moins glorieux de mourir pour elle, que 
33 de la pofTéder. ... Cette poffeflion pouvoir 
33 être on don de la fortune , mais cette 
33 mort eft un effet de vertu , connue feù- 
33 lement des Héros , & rarement éprouvée. 

33 On pouvoit la pofféder fans la mériter : 

33 mais qui meurt pour elle, étoit digne d’ellé. 

33 Enfla , je donne mon fangà Zénobie, mçs 

K k iv 
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— — » prétentions à Timagene , & mon nom % 

1 6 45 • *» la gloire de la poftérité. 

Il E' O NE. 

” Noble & malheureux teftament, écrit 
« avec des caraderes d’honneur , & de fidé- 
°» lité merveilleufe ! 

Z A B A S. 

» Quant à vous , Madame , je vous dif- 
» penfe de votre parole i mon refped n’ert: 
” pas obligé d aller au-delà du tombeau , ni 
« votre parole plus loing que mon refped. 
» Vous pouvez découvrir à la Reine , les 
» fecrets de mon ame : mais il faut qu'aupa- 
» ravant , elle ait fçù ma mort. Car fi mémo, 
” en cet état , ma témérité pouvoit lui dé- 
» plaire ; je veux quelle me plaigne , & 
» quelle m’eftime avant que de me con- 

damner. » 

Aurélien arrive , ne trouvant point 
la Reine , veut obliger fes filles par la 
crainte des tourmens , à lui découvrir 
fa retraite. La mort met Zabas à cou- 
vert de cette violence. 

À en iv. I- e chagrin que la fuite de Zénobie 
caufe à l’amoureux Aurélien , ne l’em- 
pêche pas de parcourir avec étonne- 
ment , les riches & précieux meubles 
dont le Palais eft orné , & fur-tout le 
cabinet de curiofités , qui renferme ce 
que l’Orient produit de plus rare & de 
plus beau. 11 apprend enfuite , que la 
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Héine eft fa prifonniere , & que Tima - 

Çeneeft mort à Tes piés. Zénobie parle 1 
à fbn vainqueur avec fierté : mais la 
converfation finit par des inventives 
peu féantes. Aurélien avoue à Mar- 
cellin Ton confident , que malgré les 
duretés qui lui font échapées , il adore 
la Reine , & veut qu’on l’a traite avec 
la diftinétion qui lui eft due. 

Zénobie reparoît au cinquième Aéte, 
fenfiblement touchée de la mort de Za- 
bas & de Timagene. Sans pouvoir con- 
noître auquel des deux Ton cœur donne 
la préférence , elle s apperçoit qu’elle 
avoir pour ces Princesun fentrment plus 
fort que n’en infpire une amitié ordinai- 
re , mais moins violent que celui que 
l’amour fait naître : un fentiment déli- 
cat , qui n’eft point fujet aux froideurs 
de l’une , ni aux défordres impétueux 
de l’autre. \ 

Zénobie à fa Confidente. 

«e Vous me voyez accablée fous le débris 
sj de mon trône , Veuve défcfpérée , mere dé- 
os folée , & Reine foumife à la merci de mes 
sj ennemis r parce que je fuis vaincu'é ; & je 
sj fuis vaincue , parce que je me trouve feule. 

» Timagene eft mort en me protégeant , je 
» ne fuis plus libre. Zabas eft mort en dé- 
sj fendant la derniere Ville de mes états j je 
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» ne fuis plus Souveraine : Mourons dônC 

• « cfclave , & dépolTédcè , &c. 33 * 

Marcellin craignant que l’amour que 
l’Empereur a pour Zénobie , ne préju- 
dicie à fa gloire , fait entendre mali~ 
gnement à la Reine , que les honneurs 
qu’on lui rend , n’empêche pas qu’ Au- 
rélien n’ait réfolu , de la faire fervir à 
fon triomphe. Il fembleroit que Zé- 
nobie penfant aufll généreufement , 
n’avoit pas befoin que Marcellin l’ex- 
citât à chercher une mort honorable y 
par une peinture vive , & outrageante 
de la deftinée à laquelle on la réferve. 
La Reine fe trouvant feule avec fes 
deux fils, fe frappe d’un poignard, & 
ordonne aux jeunes Princes de fuivre 
fon éxemple. Aurélien qui la trouve 
expirante, veut facrifier à fa fureur le 
coupable Marcellin , & s’emporte con- 
tre Rutile qui le retient. 

Aurélien. 

■ \ 

« Ha ! Rutile , c’eft trop , laiflez mou 
» épée. Je veux mêler le fang de ce per- 
» fide , à celui de cette Reine ; & le cou- 
33 pable doit bien fouffrir une peine au£ü 
33 tragique que l’innocente. Vangeons-là fur 
33 Marcellin , & puis vangeons-la fur nous- 
33 même. Immolons à lès mânes par juftice, 
33 celui qui Ta perdue , & par amour , celui 
33 qui ne la pas fauvce. »> 


\ 
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François Hedelin , fils de Fran -^^53 
çois Hedelin , Avocat au Parlement de 
Paris, & Lieutenant-Général de Né- d’aubi- 
mours , naquit à Paris le 17. Mars GNAC * 
159Z. Son pere le fit venir fort jeune 
à Némours , où il fit Ces études avec 
fuccès : enfuite fon droit, & étant reçu 
Avocat , il éxerça cette profeflion dans • 
la Ville de Némours , qu’il abandonna 
pour venir à Paris. Il y embrafïà letat 
Eccléfiaftique , & fut mis auprès du 
jeune Duc de Brezé , en qualité de Pré- 
cepteur. Là , il fçût fi bien fe ména- 
ger auprès du Cardinal de Richelieu , 
oncle de. ce Duc , qu’il fut pourvu de 
l’Abbaye d’Aub^gnac, Diocèfe de Bour- 
ges , & de celle de Meimac , Diocèfe 
de Limoges. Le grand monde dans le- 
quel il fe trouva tout d’un coup ré- 
pandu , le mit en liaifon avec les 
beaux efprits de fon temps. Il tint un 
rang marqué dans la République des 
Lettres , par les divers Ouvrages qu’il 
publia , & fur tout par celui de la Pra- 
tique du Théâtre. Nous pafions fa dif- 
pute avec M. Mé lage , au fujet d’une 
Comédie de Térence , intitulée 1 ’Heau- 
tontimorumenos , mais nous parlerons 
des differentes critiques qu’il fit de 
plufieurs Pièces de Théâtre de Pierre 
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Corneille , aux articles de ces Pièces ^ 
ainfi que des réponfes qu’on y fit. Nous 
aurons auflï occafion de parler der 
quelques Tragédies , où l’Abbé <UAu- 
bignac eut part , foit par les plans 

a u’il en donna , foit par Tes confeils. 

mourut à Paris le n. May 1573. 
âgé de quatre-vingt-un an deux mois , 
ayant confervé Ton bon fens jufqu’à 
fa derniere heure. 


LA SdUL 

COMEDIE 

D E M. R O T R o U. 

C ’Eft avec juftice que cette Pièce 
eft nommée Comédie : 011 en va 
juger par l’extrait fuivant. Anfelme , 
riche habitant de Noie, fe trouvant en 
Pologne, dans une fituation opulente, 
écrit à fa femme de le venir trouver, 
pour partager avec lui fa fortune. Con- 
fiance , femme d'Anfelme , & fa fille 
Aurélie , encore au berceau , s’embar- 
quent fur un bâtiment , qui eft pris 
par un Corfaire. Anfelme refte quinze 
ans en Pologne , fans avoir aucune 
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nouvelle de fa femme ôc de fa fille, 

Au bout de ce temps , il revient à 1 6+S m - 
Noie , & apprend que Confiance & 

Aurélie font efclaves à Conftantino- 
ple. A cette nouvelle , il dépêche foti 
fils pour cette Ville, avec de l’argent 
pour les racheter. Ce fils nommé Lé- 
lie , arrive à Venife , & dans l’Hôtelle- 
rie où il demeure , en attendant un 
Vaiflèau , pour palier à Conftantinople, 
il y devient fi éperduement amoureux 
d’une efclave , qui y fert , qu’il paye là 
rançon , & l’époufe. Enduite , loin d’al- 
ler retirer fa mere , ôc fa fceur de l’efcla- 
vagc où elles font , il revient à Noie, & 
dit à fon pere que Confiance étoit mor- 
te avant fon arrivée à Conftantinople, 
qu’il n’a pû racheter que la lœur ; & lui 
préfente cette efclave , qui s’appelle 
Sophie , à qui il fait prendre le nom de 
fa fceur Aurélie. Le pere croit aifément 
cette fourberie , & quelque temps 
apres , il fonge à marier fes enfans , 

Lélie, à Eroxene , nièce d’Orgye , riche 
vieillard de fes amis , & la prétendue 
Aurélie, à un autre vieillard appelle 
Polidore. Voilà ce qui s’eft paflé avant 
que la Piece commence : elle ouvre 
* par Lélie , qui apprend par Ergafte fon 
valet, qu’Anfelme a conclu fon mariage 
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avec Eroxene. Cette nouvelle le défef- 
l ^45* pere. Survient Erafte , ami de Lélie, & 
amant d’Eroxene , à qui Lélie fait part 
de la nouvelle qu’il vient d’appren- 
dre , & enfuite lui conte l’hiftoire dtf 
fon mariage avec l’elclave Sophie , qu’il 
fait palier pour fa fœur , fous le nom 
d’Aurélie, (a) Ergafte s’engage de rom- 
pre le mariage d’Aurélie avec Polidore. 
Le fécond Aéte commence par une 
Scene entre Lélie , & Aurélie qui , im- 
patiente de le voir , lui dit. 

Aure’he. 

Qui vous a retenu ? Ii étoit temps , Lélie , 
De tirer mon efprit de fa mélancolie. 

Le’iie. 

Quel nouveau déplaifir peut l’avoir al- 
téré! 

AüRE’llE. 


grand 
lence ? 

A qui , fans aucuns biens , fans nom , fans 
• connoilfance , 

Pour fupport , pour amis, pour parens , pour 
epoux , 

Pour tout réfugc enfin , ne reconnois que 
vous ? 


Quel plus 
trc ab 


déplaifir faut-il que vo- 


(4) Ces deux Scenes 
d’expofition font dialo- 
guées dans la même for- 
me que celle* de* Four. 


beries rie Scapitt. Nous 
en parlerons à l’article • 
de cette Pièce* 
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Le fort dès le berceau me déclarant la 
guerre , 

De libre que j’étois en ma natale terre , 

M’cn tira , pour m’ôter ce précieux tréfor. 
Et m'arracha du fein qui m’allaitoit encor. 

Je perdis d’un feul trait que lança fa furie , 

Ma liberté , mon nom , mes parens , ma 
patrie , 

Et pour toute richefTe il ne m’étoit relié. 

Qu'un cœur libre & confiant , que vous m’a- 
vez ôté. 

Quand je croyois enfin, que changeant mon 
feiYagc, 

Ce cruel ennemi m’eût changé de vifage , 

Et que le cher préfent qu’il m’a fait de vo« 
fers , 

Dut guérir tous les maux que j’ai jamais 
fouffert : 

Je vois qu ! il entreprend ma derniere ruine , 
Et veut par le fuccès des maux qu'il me 
deftine , 

M’ôrant jufqu’à l’cfpoir , me dépouiller d’ua 
bien , 

Qui malgré lui demeura à qui ne relie rien. 

Lélie raffûte tendrement Aurélie , 
& lui fait part du projet concerté en- 
tre lui , Erafle , & Ergafle : ce dernier 
joint Anfelme , & fait accroire au bon 
homme , que Polidore tient de fort 
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IM * g mauvais difcours de lui > & tout de 
1645. fuite, il propofeàla place de ce vieil- 
lard , Erafte , qui eft au moins auffi 
riche ; & de plus , qui s’engage de pren- 
dre Aurélie fans dot. 

Anselme. 

Il témoigne fans dot , vouloir bien Au- 
rélie ? 

E R G A S T E. 

Non fans dot feulement , mais fans habits 
encor , ' 

Et la croit toute nue un fi riche tréfor 
Que 

Anselme. 

Fais-le moi parler , & concluons l'affaire. 
Pour l'autre , il peut ailleurs fe pourvoir d’un 
beau-pere j 

J’ai du refpeû pour lui , comme il en a pour 
moy : 

En me calomniant , il dégage ma foy ; 

En recherchant ma fille , il m’a dû mieux 
* connoître. 

ER g A S T E. 

Vous vous engendriez mal , c’eft un fou. 
Anselme. 

C’eft un traître. 

E R G A s T E. 

Un fourbe. 

A N S E I M E. 

Un archi-fourbe. 
Ergaste, 


\ 
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E R G A S T E. 

Un calomniateur. 

Anselme. 

Un medifant. 

E R G A S T E. 

Un lâche. 

Anselme. 

Un gueux. 

;; E R G A S T E. 

! Un impofteuf. 

A N S B L M E. 

Vu infâme. 

E R G A S T E. 

Un faquin. 

Anselme. 

Un refte de galère , ècc. 

Géronte , Bourgeois de Noie , qui 
revient de Conftantinople , où il a ra- 
cheté Ton fils , tombé dans l’efclavage 
dès fa plus tendre enfance , aborde Aru 
felme , & après l’avoir afliiré que fa 
femme Confiance eft vivante , il lui 
rend une lettre de fa part. Anfelme 
furpris de cette nouvelle , croit qu’on 
veut le tromper , & pour confondre 
Géronte , il appelle Aurélie : cette der- 
nière paroxt , & Géronte la reconnoîc 
pour l’efclave Sophie , qui fervoit dans 
une auberge à Venife. La prétendue 
Aurélie dément ce fait avec a (fez de 

Tome VI, JL1 

) 
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— — hardietfe. Ce nouvel incident^ jette 

1^45* encore plus de perpléxite dans l efprit 
d’Anfelme. Géronte fort pour un mo- 
ment , & laide fon fils avec Anfelrne. 
Arrivent Lélie , & Ergafte : ce dernier 
quj apprend ce qui vient de fe palfer, 
& de plus que le fils de Geronte ne 
fçait que le langage Turc , paye défi, 
fronterie , en faifanr femblant d’en- 
tendre &c de parler le langage de ce 
jeune homme : S£ dans la. prétendue, 
explication qu’il donne a Anfelrne * 
il lui fait délavouer tout ce que Gé- 
ronte fon pere a dit au füjet de So- 
phie. Une femme qui cherche la mai- 
fon d’Anfelme , s adrefiè a Lelie , 3c Ce 
fait enfin connoître pour Confiance- 
Lélie furpris & charmé de retrouver fa 
mere , l’embralTe , & après les premiers: 
difcours , il lui fait confidence de la 
tromperie qu’il a faite à fon pere* Il lui 
apprend fon amour pour Sophie , qu il 
a fait pafièr pour fa loeur Aurelie , mais 
il lui cache (on mariage avec cette per- 
fonne. Confiance s’attendrît .pour Lé- 
lie , & lai promet dé parler a Sophie r 
comme à (a propre fille : en effet r 
la prétendue Aurélie paroît avec An- 
felme. Confiance embrafle cette fille* 
d’un air trcs-afFeétueux. Anfelrne,, apres 
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fa reconnoiflânce avec fa femme , en — 

tre dans fa maifon , fuivi d’Aurélie. 1 
Lélie remercie fa mere- de fa complai- 
fance , mais il refie dans un étonne- 
ment inconcevable , lorfque Confian- 
ce lui apprend que cette prétendue So- 
phie eft véritablement Aurélie , qui a 
été prife du Corfaire. Lélie fe défefpere 
en apprenant qu’il a époufé.fâ fœur , & 
malgré les remors que lui caufcnt ce 
crime ,11 fent que l’amour qu’il a pour 
cette même fœur , ne finira qu’avec 
fa vie. Lydie , gouvernante d’Eroxene,. 
nièce d’Orgye , qui a été maltraitée 
par ce dernier , vient dans les premiers; 
tranfporrs de fa oolere, apprendre à 
Anfelme qu’Eroxene eft Aurélie fa fille, 

& qu’ Aurélie eft Eroxene r que cet 
échange a été fait par les parens d’E- 
roxene , qui n’étant pas riches, avoient 
voulu procurer un fort heureux à leur 
enfant , en la plaçant chez Anfelme, 
mais qu’ayant depuis acquis beaucoup 
de biens , ils avoient , pour fatisfaire 
à leur confcience , laiffé dix mille du- 
cats à cette jeune fille. Cette double 
reconnoiffance fait connoitre que Lé- 
fie a époufé la nièce d’Orgye 5 & Erafle 
obtient Eroxene , qui eft la véritable 
Àurclier Cette Piece eft dans le goût 

Ll ij 
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des Pièces de Térence , pour la multi- 
plicité des événemens , & celle des re- 
connoiflances , mais elle a des endroits 
comiques , & tels qu’on en pourroit 
compofer une Piece paffable. 


THEODORE» 

VIERGE ETMARTYRE* 

T RAGE' DIE CHRE'TIENNE 

De M. Corneille. 

V 

A La fuite dé Polyeu&e , de Pom- 
pée , & de Rodogune , M. Cor- 
neille fit paroître Théodore-Cetre Tra- 
W it Fonte- gédie n’eut aucun fuccès. « On ne pût 
«elle , vie de „ fbuflPrir la feule idée du péril de la 
m. comeil-^ p ro ft;i| Ut j on ? & fi le public étoit de- 

» venu fi délicat , à qui M. Corneille de- 
» voit-il s’en prendre, qu’à lui-même? 
» Avant lui le viol réuffifïoit. » 

Cor « Sans chercher , dit l’Auteur des 
*eiiiè , Epî- » couleurs à la juftifier, je veux bien 
*re dédîca- „ ne m ’en prendre qu’à fes défauts , & 
toire&cxa- ^ cro j re ma l faite, puifqu’ellè a été 

» mal fuivie. J’aurois tort de m’oppofer 
»au jugement du public : il ma été 
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trop avantageux en d’autres ouvra- 
ges , pour le contredire en celui-ci. 
Et fi je l’accu fois d’erreur , ou d’in- 
juftice pour Théodore , mon exem- 
ple donneroit lieu à tout le monde 
de foupçonner des mêmes chofes , les 
arrêts qu’il a prononcés en ma fa- 
veur. Ce n’eft pas toutefois , fans 
quelque fàtisfadtron , que je vois la 
meilleure , & la plus faine partie de 
mes juges , imputer ce mauvais fuccès 
à l’idée de la proftiturion qu’on n’a 
pû fouffrir , bien qu’on fçut allez 
quelle n’auroic point d’effet , & que 
pour en exténuer l’horreur , j’aye 
employé tout ce que l’art , & l’ex- 
périence m’ont pû fournir de lu- 
mières.» (d) 


1645. 


(a) « Dans cttte dif- 
» grâce . j’ai de quoi 

• congratuler à 1* pu- 
» recède notre Scene de 
» voir qu’une Hifloire 
u qui fait le plus bel 
» ornement du fécond 

• Livre des Vierges de 
»>S. Ambroife . fe trou- 
» ve trop licentleufe 
» pour y être fuppor- 
*-tce. Qu’eut - on dit , 
jy fi , comme ce grand 
» Do&cur de l’Eglife , 
••j’ciiffe fait roir crue 


a Vierge dams le lieu in. 
u famé } Si j’eufTe décrit 
iv les diverfes agitations , 
u de fon ame , pendant 
» qu’elle y fut ? Si j’euf- 
» fe peint les trou- 
u blés qu’elle reflentlt 
» au premier moment 
u qu’elle vit entrer 
ir Dydinrce ? C’eft.Jâ- 
» deflus que ce grand 

• Saint fait triompher 
» cette éloquence qoi 

• convertit Sainr Aü- 

» gultin > & c’eft pool 
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-■ ■■ ■ -■ Nous convenons cependant avec M. 
1645. c ornc ill e > 

que ce défaut efTentiel , 
n’eft pas le feul du Pocme. La pluparc 
des caraûeres font froids & languiC- 
fans’ôc celui de Théodore , un peu 
plus que les autres. « Elle n’a , dit M. 
w Corneille aucune pûffion qui l’agite, 
» & là , même où fon zele pour Dieu , 
y* qui occupe toute fon ame r devroit 
» éclater le plus , c eft-à-dire , dans fa 
» conteftation avec Dydime, je lui ai 
» donné fi peu de chaleur , que cette 
>» Scene , bien que très - courte , ne 
» laifTe pas d’ennuyer. Aufli , pour en 
» parler, fainement , une Vierge & 
« Martyre fur un Théâtre , n’eft autre- 
» chofè qu’un terme , qui n’a ni jam- 
« bes , ni bras , & par conféquenc 
y* point d’aétion. » 

Le caraétere de Vaîens ne fçauroir 
s’exeufer.C’eft en effet une copie de Fé- 
lix dans Polyeuéte, encore eft-il fort au- 


» ce 5pe£tacle qu’il in- 
» vice particuliérement 
» les Vierges d ouvrir les 
» yeux. Je l’ay dérobé à 
» la vuf, & autant que 
» )e l’ai pû , à l’ima- 
» ginacion de îués au- 
» diteurs>& après y avoir 
» confuraé toute mon 


» industrie , la modeftie 
» de notre Théâtre a 
>» défavoué ce peu que 
» la néceflicé de mon 
" fujet m’a forcé d’en 
» faire connoîrre- »> C«r- 
I trntillt , txnmcn dt T bto- 
dort.. 
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delïôus , puifqu’il fe rabaiiTe à crain- ■ 
dre fa femme , & n’ofe s’oppofer à fes 
fureurs , quoique dans le fond de la- 
me , il tienne le parti de fon fils. 

Les perfonnages de Placide & de 
Marcelle font les plus animés , & par 
conféquent les plus brillans. Toute 
odieuie que patoît la dernfere c’eft: 
peut-être la plus fupportable marâtre 
qu’on ait préfenté fur la Scene. A 
Iegard de Placide , fon rôle eft égale- 
ment beau j interreflànt , & foutenu 
d’un bout à l’autre. L’on y trouve une 
peinture des plus vive de l’amour le plus- 
violent. La cinquième Scene du troi- 
fiéme Aéte , & le quatrième Aéte tout 
entier, font dignes du grand Corneille r 
& l’on ne peut que foufcrire à fon 
fentiment , lorfqu’il dit « qu’il ne croit 
» pas en avoir fait aucun , où les diver- 
»» fes paillons foient ménagées avec plus* 
» d’adreflè , & qui donne plus de lieu à 
» faire voir tout le talent d’un excei- 
» lent Aéteur. «Malgré cela cette Tra- 
gédie ne s’eft point relevée de fa pre- 
mière chute r aucun Théâtre de Paris 
n’a ofé la reprendre , elle ne l’a été que 
par des troupes de Provinces , oîlelle 
paflàblement réuffi.. 
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LE CURIE UX 

IMPERTINENT 
• O 1/ 

LE JALOUX, 

CO ME’ DIE POSTHUME 

d’un Frere de Brosse, (a) 

I L n’eft pas bien certain fi cette 
Comédie a été repréfentée. Voici- 
comment Broflè , Auteur des Inno- 
cents coupables , de la Scratonice , de 
l’Aveugle clairvoyant , &c, en parle 
dans Ton avis au Le&eur. 

« C’eft allez pour que tu l’admire 
» de t’afiurer que fon Auteur l’a com- 
« pofé à l’âge de treize ans : je n’y ai 
»> rien ajouté en la donnant au public, 
>* que mon nom : afin que quelques 
« petits défauts qui s’y trouvent, & que 
» j’y ai lailïèz à defiein , te foient des 
>» témoignages , que les belles chofes 
» qui s’y rencontrent , ne viennent pas 

(*) L’Auteur des Re- I ci S l’Auteur des Inno- 
cherches fur les Théâtres I celui coupables , &c. 

«le France , donne celle- I \ 

4e 
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»» de ma réforme : car outre que mon — 

» génie n’a pas plus de force, que celui 1 5 * 

» de l’Auteur en avoit en fon enfance , 

» c’en: que depuis fa mort il ne ma été 
» poflible de lire d’un oeil fec deux 
» pages de fon manufcric , je l’ay don- 
» né à l’Imprimeur tel que je l’ay reçu 
» de la main de celui à qui tu le dois , 

» duquel fi tu défire d’apprendre le 
» nom , fçache qu’il étoit mon frere , 

» & que je me nomme BroJJe. « 

Anfelme , Bourgeois de Florence & 
mari de Glindore , la plus belle per- 
fonne de la Ville, & qu’il aime éperdue- 
ment , ne peut fe figurer qu’une belle 
femme puilie être toujours (âge : & voi- 
ci comment il s’exprime , en priant un 
de fes amis nommé Lotaire,de lui faire 
le plaifir d’éprouver Clindore. 

Anselme. 

On eftime Clindore un miroir de con- ♦ 

ftance , 

On dit quelle cfl: l’honneur des Dames de 
Florence * 

Que fon efprit toujours a le vice abattu , 

Quelle eft la Candeur même & la même 
vertu : 

Mais tout cela me choque , & je nefçaurois 
croire 

Qu’une femme ait jamais mérité tant de 
. globes 

Tome VU M m 
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îïîiîï^l'l™ £jj e garde toujours quelque fecret poifon 
1 ^4 5 • £ t l’homme peut douter avec jufte raifon , 

5i la terre contient en toute fon enceinte , 

Uric femme qui foit fans malice & £âns 
feinte. 

Lotaire a beau combattre le deflèin 
d’Anfelme , celui-ci perfifte toujours 
dans la même réfolution : & finit ainfi 
Ton difeours. 

A N s E L M E. 

Quoi qui puilTe arriver $ je veux fçavoir 
combien 

Peut réfifter de temps une femme de bien. 

Lotaire fe rend aux inftances d’An- 
•felme , & trouve 'Clindore toute dif- 
pofée à écouter fes galanteries : ils con- 
viennent enfemble de tromper le Cu- 
rieux impertinent , & tout réuflït au 
gré de ces deux Artfans ; Anfelme de- 
mande pardon à fa femme de fes foujp- 
cons jaloux , & remercie Lotaire de les 
foins , en It nommant le plus parfait 
des hommes. 

•L OTAI R- E répond à Anfelme. 

, j c vous puis nommer fans être inju- 

- ‘ rieux , 

Le plus impertinent de tous les Curieux. 
Cette Comédie n eft pas bonne, mais 


" 
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elle auroit pu paffèr dans le nombre 
de celles de Ton temps : on trouve dans 1 ^4*5 • 
cette Comédie des vers a(Tez payables : 
les fuivans ferviront d’exemple. 

La honte eft le rempart de l'honneur d’une 
femme , 


L’or ne fe corrompt point & peut corrom- 
pre tout. 

1 

■' ’ 1 1,1 1 - « ' 

AIMER 

SANS SÇ AVOIR QUI , 

COMEDIE 

D e M. d' O u v i l l e. 

A Lbert Saladori en mourant , laifi- 
fe fa femme Ifabelle enceinte. Il 
ordonne par fon teftament que fi 
elle accouche d’une fille , cette fille 
n’aura que dix mille écus à prendre 
dans fa fucceffion , & que le furplus 
appartiendra à Oronte Saladori fon 
oncle , & frere du Teftateur. Ifabelle 
met au jour une fille , mais pour lui 
conferver toute la fucceffion de Ion 
pere , elle fait courir le bruit qu’elle 
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— eft accouchée d’un garçon; & lui don- 

ne le nom de Périandre. Malgré ces 
foins , cet enfant meurt au bout de 
quatre mois ; pour réparer cet acci- 
dent , Ifabelle lui fubftitue une petite 
fille du même âge , appellée Emilie , 
quelle a acheté des Coufaires ; & con- 
tinue à l’élever fous le même habit , & 
le nom de Périandre. Les précautions 
de la Veuve ne peuvent éxempter la 
jeune fille de payer fon tribut à l’a- 
mour ; elle devient éprifè d’un Cava- 
lier Siennois , nommé Hortance, & 
fans lui découvrir la vérité de fon fexe , 
elle lui fait accroire qu’une Demoifelle 
de fes parentes appellée Célie , qui lui 
reffemble fort , a beaucoup d’inclina- 
tion pour lui. Hortance prie Périandre 
de lui ménager une entrevue avec 
cette charmante perfonne. Périandre 
y confent , & fe trouve au rendez-vous 
fous fes habits de fille. Sa beauté ne 
manque pas de produire tout l’effet 
polîible fur le Cavalier , qui dès ce 
moment lui offre fon cœur & fa main. 
La fauÜe Célie y confent , à condi- 
tion que le mariage fe fera fécrette- 
ment , ainfi que les vifites , de craint^ 
de fes parens ; Hortance eft trop amou- 
reux pour faire des réflexions , ou des 
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difficultés fur les conditions qu’on lui 
prefcrit. Enchanté dun tel bonheur, 
rien n’altere la douceur de ce tendre; 
commerce , le prétendu fils d’Albert », 
fous les habits de Ton fexe , & le nom 
de Célie , continue à voir Hortance , 
dont il eft le Confident , en repre- 
nant l’habit de Périandre ; fur ces 
entrefaites Tamire Manetti , frere d’I- 
fabelle , époufe d’Albert , en qualité 
d’Oncle & de Tuteur du jeune Périan- 
dre , conclut fon mariage avec Lu- 
cile , fille unique d’Anfelme Pappa- 
roni. C’eft par cette fituation que la 
Piece commence. Périandre, dans l’im- 
poffibilité de pouvoir remplir les de- 
firs de fon Tuteur , & de Lucile , 
cherche les moyens d’éviter leur per- 
fécution. D’un autre côté , la fille 
d’Anfelme eft recherchée par un jeu- 
ne homme appelle Alphonfe , & par 
Oronte Saladori , frere d’Albert , donc 
nous avons parlé : Alphonfe regar- 
dant Périandre comme le Rival le 
plus dangereux , le joint pour le faire 
expliquer : Périandre l’aftiire qu’il ne 
prétend rien au cœur de Lucile , at- 
tendu que le fien eft engagé , & que 
d’ailleurs il a des raifons particulières 
qui le difpenfent d’obéir à fon Tuteur. 

M m iij 
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'^* gsraÊmm AlphOttfe , tranquille de <?e <tôté , ntf 
1 ^45* fonge plus qu’à gagner le cœur de fit 
belle , prévenu en favèür de Périart- 1 
dre , & faire ceflèr les empreftemenS 
d’Oronte. La : voye de l’enlèvement 
lui paroît la plus courte , & la plus 
propre à fon deflèin -, il employé les 
Domeftiques d’Anfelme , & le nom 
de Périandre pour y faire confentir Lu- 
cile , mais Anfelme qui furvient en em- 
pêche l’exécution ; il fait arrêter Al- 
phonfe ; Argant , Cavalier Efpagnol , 
ami de ce dernier , lui repréfente en- 
vain que ce jeune homme eft d’une 
honnête famille ; Oronte, qui fe trouve 
préfent à cette explication , reconnoît 
Alphonfe pour Léandre fort fils , qui 
lui a été enlevé dès l’âge de deux ans , 
avec fa petite fœur qui n’avoit que 
quatre mois. 

Pendant ce temps-là , des perfonnes 
mal intentionnées font entendre a 
Hortance que Périandre le trompe , 
& que fa prétendue Célie , qui fe cache 
avec tant de foin , n’eft qu’une avan- 
turiere. Cet avis jette Hortance dans 
un mortel défefpcfir ; fans ménager 
Périandre , ni écouter fes excufes , il 
le force à lui dire qu’elle eft cette belle 
qu’il aime depuis longtemps fans là 
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connoître. Périandre ne pouvant plus r— uiW ü- 
continuer fà rufe , avoue que c’eft 1 ^45* 
elle qui , fous le nom de Célte, eft ma* 
riée avec Hortance ; les éclairciffe^ 
mens qu’elle donne enfuite fur fa naif- 
fance & fes avantures * la font recon- 
noître pour cette même Emilie , fille 
d’Oronte , & foeur de Léandre qui 
a été ravie des le berceau. Ce bon 
pere embr-alle fes enfans , & appku- 
difïàut à leur choix , unit Emilie 
avec Hortance , & Léandre avec Lu- 
cille. 


LES MORTS VI VAN S, 

COMEDIE; 

De M. d’ O u v i l le. 

L Ucidor , Gentilhomme Vénitien , 
étant à Aléxandrie , y devient 
amoureux de Florante , fille d’une 
rare beauté , élevée dans k fe&e de 
Mahomet. Il s’en fait aimer , mais 
obligé de retourner dans fa patrie , 
après avoir fait inftruire Florante des 
vérités de la Religion Chrétienne , & 
qu’elle a étc Baptifée , il l’enléve : le 
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Vaiflèau far lequel ces Amans s’embar- 
quent fait naufrage auprès d’une Ifle où 
ils fe fauvent , mais féparément l’un 
de l’autre , & il paroît a Lucidor que 
Flofante fert de viétime dans un fà- 
crifice que les Habitans de cette Ifle 
font à leurs Dieux. Le cœur pénétré 
de douleur , Lucidor s’embarque fur 
un nouveau Vaiflèau , & arrive à An- 
tioche , il fait connoiflànce en cette 
Ville d’une jeune Dame fort belle , 
nommée Crifante , qui depuis quel- 
que temps avoit perdu fon mari , qui 
s’étoit noyé en voulant paflèr d’un 
Vaiflèau dans un autre. Ces deux per- 
fonnes affligées fe confolent mutuel- 
lement de leurs peines $ enfin Cri- 
fante propofe à Lucidor de venir de- 
meurer chez elle à Naples. Arrivé dans 
cette Ville , Crifante offre à Lucidor 
de l’époufer Sc de le rendre maître 
d’une riche dot. Lucidor toujours fen- 
fible au fouvenir de Florante , refufe 
longtemps cet avantage : mais les 
charmes préfens de Crifante & la ten- 
dre perfévérance de cette aimable per- 
fonne , le font enfin réfoudre à lui 
donner la main , & ce jour eft marqué 
par celui qui ouvre la Piece. Cette 
expofkion le fait par Adrafte , ami de 
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Lucidor , & un nommé Filandre , Sal- 
timbanque , caufe en partie de la mort 
de Florante. Léandre , Gentilhomme 
Napolitain , qui aime Crifante , & qui 
a appris fon mariage avec Lucidor , 
dit à fon valet Fabrice , que pour re- 
tarder cet himen , il a fait publier 
que Terfandre , le mari de Crifante eft 
revenu à Naples , & que pour foute- 
nir cette fuppofition , il a pratiqué un 
certain Jancole quireflemble beaucoup 
à Terfandre. Tandis que Léandre pré- 
pare cette fourberie , Palmerin , Maî- 
tre d’Hôtel de Crifante , fait l’achat 
d’une efclave nommée Dorife , qu’il 
préfente à fa Maîtreffe ; Crifante prend 
tour d’un coup une il grande amitié 
pour Dorife , qu’elle lui fait part de fes 
plus fecrets fentimens , elle lui parle de 
Lucidor , & l’engage à voir ce der- 
nier , pour fonder fes fentimens pour 
elle , cependant le vrai Terfandre re- 
paroît à Naples , mais il a bien de la 
peine à fe faire reconnoître , attendu 
qu’on le prend pour Jancole , & qu’on 
a découvert l’impofture de ce dernier j 
mais enfin , Terfandre donne des preu- 
ves fi évidentes de fon éxiftence , qu’il 
rentre dans fa maifon avec Crifante. 
Cet événement eft fuivi dé la recon- 
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noiflànce de Dorile avec Lucidor , qui' 
Te trouve être Florante ; Lucidor char- 
gé de retrouver cette perfcmne qu’il 
aime toujours , s’unit avec elle par les 
liens de l’hymen. Sans une grande 
attention , on ne peut guéres /uivre 
l’intrigue de cette Pièce , qui eft très- 
mal verfifîée , mais cependant allez 
paflable pour les temps ou les événo— 
mens tenoient lieu de tout autre Art , 
dans un Poème Dramatique. 


Fin du Sixième V ilume. 
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1673. I10 - 

M a g n o N , ( Jean ) mort le 18. ou le 
zo. Avril 1661. 37 ^* 

Mesnardiere , ( Hippolyte-Julcs 
Pilet delà) mort le 4. Juin 1663. 1 9 °- 

N il lj 
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4iS TABLE, &c. ' 
Scarron, ( Paul ) né en i6to. mort 
en O&obre 1660. 341. 

Serre, ( Jean Puget de la ) né vers 
1600. mort en Juillet 1665. ijo. 


Fin de la Table des Auteurs. 


ACTEUR. 

Î Od'i l ït, ( Julien Geoffrin dit ) mort 
àla$n de Mars 1660. page ij?. 
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APPROBATION. 

J * A x lû par ordre de Monfeigpeur Je Chance- 
lier , /> Sixième Volume de l'Hijtoin du Théâtre 
François. A Paris ce i. Oûobre 174Ç. 

Signé , S O U C H A Y. 


PRIVILEGE GENERAL DU ROT. 

L OUIS PAR IA GRACE DE DlEU , Roi DE 
France et de Navarre: no» Amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillis , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
jufticiers qu’il appartiendra, Salut, Notre bien- 
amé , Pierre-Gilles Le Mercier , 
Imprimeur-Libraire b Paris , ancien Adjoint de fa 
Communauté , Nous a fait expofer qu’il defireroic 
imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titre , Examens particuliers pour tous les jours 
de r année; Hiftoire du Théâtre François ; Cours 
de Chirurgie , dicli aux Ecoles de Klcdecine > pat 
M. Col de Vilars , s’il nous plaifoit de lui accorder 
nos Lettres de Privilèges pour ce néceflàires. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & permettons par 
«es Préfentes , d’imprimer lefdics Ouvrages en 
un ou plusieurs Volumes , & autant de fois que 
bon lui femblera,& de les vendre, & feire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le^. 
tems de douze années consécutives , î» compter 
du jour de la date des Préfentes Faifons défen- 
fes à toutes fortes de perfonnes , de quelque qua- 
lité & conditions qu’elles foient , d’en introduire 
d’impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilfance : comme auffi h tous Libraires & Im- 
primeurs , & autres , d’imprimer faite imprimer , 
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tendre, faire vendre , débiter ni contrefaire lefdics 
Ouvrages , ni d’en faire aucuns extraits , fous quel- 
que prétexte que ce foit , d’augmentation , correc- 
tion , changement ou autres , fans la permifiîon 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confifcatioit 
des Exemplaires contrefaits , & de trois mille li- 
tres d’amende contre chacun des Contrevenant , 
dont un tiers b Nous, un tiers k l’Hôtel-Dieu de 
Paris , & l'autre tiers audit Expofant , ou h celui 
qui aura droit de lui , & de tous dépens , domma- 
ges & intérêts ; k la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregiltrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles , que l’imprcf- 
iîon defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs, en bon papier & beaux caraéte- 
Tes , conformément h la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contre-fcel des Préi'entes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Règle- 
ment de la Librairie : & notamment h celui du 
io. Avril 1 7*5. Avant que Me les expofer en ven- 
te , les Manuscrits ou imprimés qui auront fervis 
de copie k l’impreflion defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état où l’Approbation y 
aura été donnée , ës mains de notre très-cher & 
féal Chevalier le Sieur Dagvesseav, Chan- 
celier Je France , Commandeur de nos Ordres , 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque Publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur O a- 
gvesseau. Chancelier de France ; le tout k 
peine de nullité des Prefentes : Ou contenu des- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant &c fes ayans caufes , pleinement 
& paifiblement , fans feuffrir qu'il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons qu’k la 
copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long , 
au commencement ou k la fin defdits Ouvrages , 
foit tenue pour duement fignifiée , & qu'aux Copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers & Secrétaires : foi foit ajoutée comme k 
l'Original : Commandons au premier noire 
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Huiflier ou Sergent fur ce requit , de faire pour 
l’exécution d'icelles tout aétes requis & néceflai- 
res , fans demander autre permiffion , & nonobstant 
Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres il 
ce contraires ; C X R tel eft notre plailir. Donne’ 
Il Verfailles le trentième jour du mois d’Avril , 
l’an de grâce mil fept cent quarante- cinq , & de 
notre Régné le trentième. Par le Roi en fon Con- 
feil. 

Signé , S A I N S O N. 


Régi fl ré fur le Regiflre XL de la Chambre Royale 
Jet Libraires ér Imprimeurs de Taris ,N°. 44.?.. fol, 
) 3e- conformément au Réglement du xb. Février 
*7x5. A Taris le iç. May 1745. 

S tint , Vincent , Syndit. 
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